Extrait  de  la  Correfpondancè  de  F.  F. 
Mulot  avec  les  Minijlres  , pendant  h 
cours  de  fa  miflon  à Avignon  6f  dans  le 
Comtati 

Je  crois  avoir  , dans  inon  Compte  rendu  , évidem- 
ment établi  mon  innocence  contre  Jes  inculpations 
accumulées  fur  moi  par  les  Gems  Duprat  & ilcyèrc. 
Comme  cependant  je  me  fuis  apperçii  qu’il  reftoit 
encore  dans  quelques  efprits  des  ténèbres  qui  les  em- 
pechoient  de  me^  voir  tel  que  je  fuis,  j’ai  cru  devoir 
ne  pas  m en  tenir  feulement  aux  témoignages  étran- 
gers que  j ai  apportés  , aux  raifonnenieris  que  j’ai  faits 
quelque  concluans  qu’ils  puilTent  être  , & j'ai  voulu 
qii  on  lut  clans  mon  ccEur.  J’ai  pris  ma  correfpondancs 
avec  es^  vliniftres  : j ai  fait  1 extrait  de  mes  propres 
etcres , de^  ces  letties  que  je  leur  avois  écrites  depuis 
le  2 1 août  , & dans  lefquelles  je  leur  parlo'is 
non  pas  en  ftyle  diplomatique  , mais  avec  cette  efîu- 
lion  qui  caraaérife  l’ame  honnête  ; avec  cette  éncro-ie 
qui  convient  a 1 homme  libre  ; avec  cette  franchife  enfin 
que  n etouffoit  point  la  crainte  de  la  publicité , puifaue 
je  ne  pouvois  pas  croire  qu’elles  yilfent  jamais  fe  jour 
Jai  commuPiqi^  cet  extrait  aux  Comités  chargés  de 
examen  de  1 affaire  d’Avignon.  Ses  Membres  en  ont 
fwrii  fatisfnits  mais  ont  déliré  que  je  reprilfe  plus  haut 
rna  Correfpondance , & qu’à  mes  lettres  je  joigniffe  les 
reponfes.  Je  remplis  leurs  défe,  PuilTent-ils  être  tous 
complètement^  éclairés  fur  mes  vrais  fentimens  ! Puif- 
lent-iis  ne  voir  en  moi  qifim  Patriote  zélé  , qui  „>a 
jamais  devie^dans  la  route  que  lui  traçoit  la  Conlli- 
utmn  ; qui  , loin  de  partager  , ou  de  favorifer  des 
projets  de  contre  - révolution  , les  dévoiloit  ; qui  dé- 
hgnoit  avec  courage  les  lieux,  les  pejfonnages  fufpc& 

& decouvroit  les  antres  où  le  fanaii/me  & l’arifto^cratiê 


. A M.  Duportall , Minijlre  di  la  Guerre. 


Orange^  juia  1791. 


les  Médîa- 
t ‘urs  le  Rzent 
à O range pour 
éviter  les  ri- 
valités. 


T^éè  de  l’AC- 
femblée  Elecf 
totale. 


A s.  RIVÉS  à Orange  , fans  y rencontrer  le  Général 
Luatmr,  pouvoir  recueillir  des  ccnnoiffiinces  certaines  fur 
ifis  forces  portées  dans  les  environs  du  Coaitat  , vovant 
cfailleurs  1 anarchie  & les  haines  qui  divifent  & déchirent  cette 
contrée  , nous  crûmes  qu’U  feroit  imprudent  peut-être , & 
contraire  au  fuccès  de  notre  négociation  , de  nous  rendre  dans 
1 une  ces  villes  ennemies,  puifque  c’eût  été  leur  fournir  une 
nouvelle  caufe  de  rivalité  & d’envie. 

En  conféquence  nous  réfolûmes  de  nous  fijcer  à Orange, 
& d’inviter  tous  les  partis  oppofés  à nous  y envoyer  des 
Députés , afin  de  préparer  , loin  du  trouble  & des  fanions 
les. -préliminaires  delà  paix.  En  efFet,  les  Municipalités  d’A- 
vignon & de  Carpentras  députèrent  vers-  nous , & nous  re- 
çûmes aulTi  une  députqtion  de  i’Aüûmblée  EleéForaîe  & de 
1 de  Vauclufe  , QÏie  AiV-ignonoife. 

Ici,  Monfieiir , nous  devons  dire  que  l’opinion  à Paris, 
fur  cette  Affembiee  Eleéiorale , nous  a paru  erronée. 

A l’initant  où  les  Peuples  d’Avignon  & du  Comtat  ont  dé- 
claré leur  indépendance  , il  s’eft  fait  une  confédération  de  qua- 
tre-vingt-quatre  Corrimiipes  qui  compofent  les  deux  Etats  j elle 
eut  lieu  le  7 février  1791/.  Carpentras,  qui a/oit  fouferità  cette 
fédération  , ne  tarda  gi^re  à s’en  éloigner  ; elle  n’y  envoya 
Eleâeurs.  Egarée  par  quelques  efprits  avides  de  pou- 
voirs , Sc  partifans  fyftêrnes  cppdfés  par  l’ancien  efprit  de 
nvalité  qui  toujours  a divifè  ces  deux  villes,  elle  chercha  à 

/ 


combinoient  & préparoieat  leurs  poifom  ; qui  demm- 
doit  de  tous  cotes  des  fecours  promis  ou  autorités , & ne 
les  obtenoit  pas,  ou  ne  pouvoir  pas  les  conferver  ; qui 
n avoir  d autre  boulTole  que  la  Loi , & qui  nViirlit 
jamais  qu  avec  elle  , & pour  elle  ; qui , abandonne  del  tms 
menace  par  les  autres,  eft  toujours  refté  néanmoins  invio- 
lable aim  de  la  liberté  & de  la  Conftitution.  pour  lef- 
Cruelles  il  a juré  de  mourir  ! ^ 

Mulot. 


O ) 

^oî  iTjcr  iiTi  psrîî  Gppo{(3  (i  celui  des  Cc^rnoiunes  , synnt  Avi- 
gnon à It-ur'réîc.  L’armée  de  Ste-Cécile  en  fut  le  réfultat  ; pms 
ïesrieartrcs  des  Srs  LaviÜaffe  6t.  Anielmej  puis  tow.  les  cnmes 
publics  & particuliers  qui  fe  multiplient  depuis  fi  long-temps  Oppofînon^ 
dans  cet  état  d’anarchie  6=:  de  euerre  cnvile.  A la  tete  d une  armée, 

& fans  moyens  , l’Affembiée  Eieaoraie  , üuis  doiite,  a fouvent 
abufé;  ces  abus  ontfervi  à fonifier  enfnite  le  parti  de  Car- 
pentrps  , oui  abiifoir  à fon  tour  ; & tout  ce  qtfon  appelle  ici 
les  Emigrans  les  Méconteos  , c’eft- à-dire  les  Ordres  privi- 
légiés , ont  profité  de  ces  abus  peur  fortifier  un  pani  qui  fou- 

tenoit  leurs  cfpérances.  r • j i 

Toutefois  , malgré  ces  tentatives  & ces  cppoîitions  de  la 
part  de  Carpentras  , ii  exifioit  une  majorité  de  foixame- dix- 
huit  Communes  fur  quatre- vingt-quatre  , qui  reconnoiiloient 
l’Affembiée  Ekaorale , & qui  depins  l’ont  encore  confirmée 
comme  il  confie  par  les  procès-verbaux  mis  fous  nos  yeux  , 

ÔL  dépofés  à notre  Secrétariat. 

Ainfi  , devant  traiter  avec  les  Parties  belligérantes  pour  ra- 
mener la  paix;  & la  partie  principale  étant  cette  Afieir.blée  Elec- 
torale qui  dirige  & difpofe  de  I armee  appelée  Avignonoife, 
il  nous  étoit  impofiîble , d’ap.rès  ks  principes^  & d’après- la 
pofi-icn  même  des  affaires  , cîc  ne  pas  reconnoître  ce  ^C/Orps 
repréfeiitatif  des  Peuples  des  deux  Eîats  réunis  par  Taffe  de  fé- 
dération. ^ . 

Nous  admîmes  donc  Tes  Députes  aux  conférences  comme  Tuutcs  les 
il  s’élevoit 'de  leur  part  quelque  driEculté  de  traiter  avec  des  partu;;  trat- 
Corps  admlnifiratlfs , qui  ^ d’après  les  principes  cL  la  fédération  , te.u  .nrrP  le* 
leur  font  ibumis  , nous  nrimes  le-pani  , pour  facHirer  la  négo- 
ciaticn,  défaire  contraaer  toutes  les  Parties  direaemenî  avec 
nous  Si  fous  notre  garantie. 

An-ès  avoir  pafie  deux  i.ours  & une  nuit  en  difcuffion':,,  nous  Préliœlaakei 
parvînmes  enfin  le  14  à arrêter  ,&  faire  ligner  , féufraüfiç<ttion  .g  lignés, 
les  préiimiuairss  que  nous  avons  1 honneur  de  you^  adreller, 

C:  fut  au  miHeu  de  ces  négcci-anons  que  nous  appruitès  que  Territoire 
. le  territoire  de  France  venoit  dféire  viojé  par  cies'''  ;bofmîîes  vio- 

armés  & de  l’affociarion  de  Carpentra  . Nousxiûme^jmÿfpeo- 
fable  d’aller  nous-mêmes  vérifier  les  faits  féir ,lps 8c 
nous  y dreiîân^es  le  procès  - verbal  que  nous  avons  l’honnéur 

de  vojs  adreffer,  _ ^ ^ •_ 

Cependant  nous  attendions  la  ratification  des  prélirninâires  Biff.curj  à 
nue  ik  Députés  étoient  aller  ehércher  auprès  de  leurs  Com-  laratificatl.:* 
nïettans  refueaifs  5 celle  de  rAff  -mblée  Eieaoraie  nous  efi  par- 
venue  incontinent  mais  nous  avons  éprouve,  de  la  part  de  Cjir- 
nentras,  des  difiieuîtés  dont  le  prétexte  étoit  l’adci  en  fyfl.èmede 
ne  vouloir  pas  reconiféître  l’Affembleo  Eieaoraie. 

Aïj" 


Mônsiïur, 


(4)‘ 

Counke^on  f ly  juin  Î791J 


Tfoupfs  Nous  avons  Thonneur  de  vous  informer,  qu’eu  éeard  à 
riîvïScor  dont  nous  venons  de  rendre  compte  à M. 

fauacs.  Juftice  , nous  avons  placé  des  troupes  de 

difteremes  armes  dans  diverfes  Communes  des  Etats  d’Avic^non 
&dü  Comtat  Venaiffin.  Nous  vous  envoyons  ci-joint , Mon- 
lieiir  , 1 état  de  pcütion  de  ces  troupes  ; vous  verrez,  en  l’exa- 
minant, qu’il  atteint  le  double  but  de  faire  ceffer  les  hoftilités 
entre  les  deux  Etats  , & de  couvrir  nos  frontières  contre  tout^ 
viohtion  du  territoire  , conformément  aux  vœux  du  Décret  de 
lAüembiée  Nationale  du  27  mai. 

_ Les  Médiateurs  de  France  entre  les  Peuples  d’Avignon  & du 
Comtat  Venaiffin.  Signés  Lescene  des  Maisons,  Verninac- 
Saïnt-Maür,  Mulot. 


Au 


meme. 


Monsieur, 


Juin 


i79î< 


^ DiPuis  la  clôture  de  notte  derniere  dépêche,  un  grand 
événement  nous  a frappés  , & prefîe  davantage  encore  l’entrée 
des  troupés  Françoifes  dans  les  deux  Etats.  “Les  moiiveincns 
& préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient  de  tous  côtés , & que 
nous  vous  avions  annonces,  nous  avoient  donné  de  juftes 
alarmes  ; nous  fendons  bien  qu’il  y avoir  un  plan,  fans  toutefiis 
în’évement  véritables  données  ; mais  l’enlèvement  du  Roi 

4u  Roi.  raifon  de  toutes  ces  difpofidons , & il  eft  évident  que 

cétoit  autant  de  chaînons  de  la  grande  affaire.  La  pofiure 
dans  laquelle  nous  avons  mis  les  troupes,  a tout  déconte- 
nancé ; & fur  notre  réquifidon , les  Chefs  ont  licencié  leurs 
rauemblemens  d’hommes  armés  ; cependant , comme  le  fyftéme 
pourroît  reprendre,  nous  croyons  important  de  faire  entrer 
lur  le  champ  les  forces  Françoifes  qui  font  requifes.  Vous  fentez 
Monfieur^,  combien  les  communications  du  Comtat  avec  la 
Savoie  ‘d’un  côté , avec  les  méconrens  & les  malveillans  de 
nos  Départemens  Méridionaux-  de  l’autre , rendent  ce  poffe 
dangereux.  Tous  les  Emigrans  rentrent  dans  le  Comtat,  après 
avoir  jeté  dans  nos  villes  voifines , où  ils  s’étoient  retirés , des 
femeiices  bien  oppofées  à l’efprit  de  notre  Conffitution.*  En- 
dardis  par  les  événemens  a^uels,  ils  pourroient  ofer,  comme 
oeja  il  nous  eft  prouvé  qu’ils  Font  fait,  & il  eft  de  la  plus 
grande  importance  d’arrêter  leurs  intrigues  & les  mouvemens 
qu’ils-pourroient  exciter  encore.  Veuillez,  Monfieiir,  appuver 
les  mefures  que  nous  iVDns  cru  indifpenfables  l Vous  connoiffex 
noire  patriodfme  & notre  zeie  : rien  ne  fçauroit  le  ralentir. 


Nous  avons  rhonneur  de  vous  adrefTerla  çopie  la  lettre 
que,  dans  ces  circonftances,  nous  avons  cm  devoir  adreüer 
a M.  le  Préfident  de  l’ Affemblée  Nationale. 

Nous  y joignons  copie  de  notre  circulaire  aux  Communes 

des  deux  Etats.  r n.  ^ . 

Recevez,  Monfieur,  les  afTarances  de  notre  refpecrueux 

dévouement. 

Copie  de  la  Lettre  écrite  à M.  le  Préfident  de  rjjfemhlée 

Nationale, 

Monsieur  le  Président, 

Chargés  de  rexécutlon  du  Décret  de  rAiTembleç  Nationale, 
relatif  ^ux  troubles  d’Avignon  & du  Comtar , nous  avions 
heureufement  amené  toutes  les  Parties  à figncr  la  paix  , icfric|ue 
nous  avons  appris  la  nouvelle  qui  auroit  con^cTiié  1 Emplie 
fans  la  Page  fermeté  de  fes  immortels  Repréfentans. 

Nous  devions  nous  étonner  , fans  doute  , que  depuis  notre 
arrivée,  à l’inilant  meme  où  les  Parties  belligérantes  s’en 
remettoient  à notre  médiation , il  fe  fit  de  nouveaux  rauem- 
blemens  cPrionumes  armés,  qu’en  parlant  de  ? qu  ap^es 

avoir  (i^né  les  préliminaires  qui  l’afTurent , on  ât  par-tout  ces 
préparatifs  de  guerre.  D’après  leur  diftribution  , leiircoriei- 
pondance  , les  noms  des  Chefs  , des  menaces  meme  , dont 
î’effec  étolt  indiqué  à un  terme  très-prochain,  il  etoit  c«air 
qu’il  exiiltolt  un  plan  dont  on  preparoit  1 execution  , & .es 
troupes  que  nous  finies  avancer  fur  la  frontière  du  Comtati, 
éioient  dePtinées  à le  faire  echouer  , quel  qu  il  lUt. 

Aujourd’hui , Pvîonfieur  le  Préfident , les  foupçonsfe  changent 
en  certitude  ; tant  d’efforts  de  la  parc  des  parî;fans  des 
privilégiés,  pour  remuer  les  peuples,  pour  empeeher  la  pat x, 
êt  lever  des  forces  nouvelles',  tenoient  fans  doute  au  gr-^ud 
fyflême  de  l’enlévcment  du  Rois  &IeComtat,  par  fes  com- 
munications avec  la  Savoie  d un  coté  , de  1 au^e  avec 
les  environs  de  Jalès  , & fa  polltion  au  miiiea  des  Deparre- 
mens  Méridiornux  , qui  déjà  fe  partageoient  fur  fes  intérêts  , 
le  Co.mtat  éioit  dcifiné  à être  le  foyer  d’un  çrand  incendie.  ^ 
Toutes  ces  circonflances , Monfiecr  le  urefident,  nous  de-? 
terminent  à céder  aux  réquifulons  Ou  Corps  üleéloral  des 
principales  Municipalités  qui  veulent  la  paix  , recla.nienr  l exe- 
cution du  Décret  du  20  novembre  dernier  5 qui  n a point  ete 
renvoyé  5 (ollicitent  des  garrnlcns  i*  rançciles  pour  leur  propre 
fureté.  Bien  déterminés  à une  réunion,  apiès  laquelle  ils 
foupirent,  ils  nous  conjurent  de  ne  pas  les  expofer  a des 


meme. 


grans  , rappeiés  par 
auxquelles  ils  fe  livr 
vers  eadroits,  plufie 
piîécs , les  maiivaifes 


!âaii°i!e  nm  1 î^onneur  de  vous  infiniire  de  h pofitïon  dans 
roTre  ™ commencement  de 

d'Avignon  & du  Comtat 
Vena,/r.n  que  nous  n'avions  point  trouvé  les  trounes  ooe  l'on 

nous  avo.t  annoncé  devoir  faire  un  cordon  ft,,  les‘f,  o?uiere,-' 
qu..,  vil  les  circonftances,  la  violation  du  territoire  François 
eu  plufieurs  lieu.,  fur  tout  à GigonJas,  ia  réqnifulon^ 
V'ire^^  du  Comtat,  d’avoir  des  forces  Fran- 

5 ès  h f''  & empêcher  les  vengeances 

M n.  *gna"jre  de  ,3  paix  & licenciement  de  l'armée  de 
pt'  iès‘'c’om"'’p'’^  d’après  des  raffemWemens  combinés 

6 wif  V Comtaditis  avec  les  contre- 

Rcvolutionnaires  Français,  raffemblemens  d’où  pouvoir  r|. 

«emcns  du  Mmi,  nous  avions  été  obligés  de  requérir  de»  rrcm», 

fucvès  de  nos  opiratlomf 

*.11,.  ie,p.,,.,ei  la  Franco.  Comme  les  momens  prelîbient  les 
““  V-'"'",'’"  accélérée,  fe  font  trouvées  À, ns 
Itaf  ■?  ‘n  Tci  cft  néceffaire  ; les 

riclhV'fe”'  fur  du  foin  nouvellement 

•v  .te,  ce  qui  a ma.iqLi-  leur  caufer  des  maladies  i ils  rie 

affTIc  en  plufteurs  circo.i.aance’s  : nofs 

avons  et.  forces  de  nons  porter  de  pk,f,eur„ côtés , avec  des 

y rétablir  le  calme,  quedesE-ui- 
^ aix  , troabloient  p.ir  les  hor;-eiirs 
envers  les  Patriotes,  dci^,  en  di- 
ont  été  égorgés.  Les  courfes  prcci- 

, r = '^f‘ons  euffent  peut-être  fait  oérir  des 

^ O ^ ^eur  fkme  donner  un  Amplé! 

mon.  de  toin  ; o;  le  mécontentement  fe  fût  emparé  des  foMats 
îlt-e'r'ff''  fat'g'aes.ils  n’eiiiTent eu  queiniie  adoucifl 

coa!eqaem.ment,  fur  les  repréfentatioiis  qui  nous 
iflo  requis  cette  augment-ation  de  four- 

“î’  cuevaux,  & de  nourriture  pour  les  hommes. 
W.  de  lerner  na  donn.e  aucun  ordre  particulier,  & U ne 


pouvoît  être  ni  inculpé  ni  refponfable  fur  ce  point  ; & il  n en 

eft  aucun  fur  lequel  nous  n’ayons  a nous  louer  de  fon  ’ 

de  fon  zele  pour  maintenir  l’ordre  & la  difcipline  dans  les  di  - 
f-rens  corps  de  troupes  qu’il  commande  , & pour  concourir 
aux  fuccèsSe notre  mldiation. . . Signés LescènE  des  Maisons 
VeknTnTc  de  Saini  -.Maux,  & Mutox  , Médiateurs  ne  la 

France.  ^ juillet  179^. 

, Au  meme. 

Monsieur, 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  envoyer  ci-jo’mt  l’état  de 

pofiZ  des  troupes  que  l’intérêt  eïr  d ns 

Lus  femmes  chargés  a|exige^  que  nous  faffions  pLcer  oam 

différentes  villes  du  Comtat  & de  i A,tat 

verrez  Monfieur , en  l’examinant,  qM  r.ous^avo..s  re^^i 
en  cela  le  double  vœu  de  l'Ademblée  Nation^e,  celui  n..- 
furer  notre  territoire  contre  toute  vio  ation.  ® 

ceffer  toute  hoftilité  entre  les  peuples  d Avignon  & du  Comtat 

Venaifîin.  Médiateurs  de  la  France, 

Avignon,  ce  ij  août  1791. 

Au  mime. 

Monsieur, 

VOTS.E  lettre , en  date  du  6 de  ce  mois  , nous  eft  parvenue, 
& vous  nous  y annoncez  que , quoique  nous  ne_  vous  ay^n, 
pas TLcnu,Liis  approuver,  cependant  les  difpofincns ouï 
LusLvions  cru  néceffaires  , rektivemeut  a 1 augmentas', ou 
dîfoLrage  pour  les  chevaux,  & cie  nourriture  pour  les 

'’°Si'*nou3  ne  vous  avons  pas  prévenu  c’eft  que  cela  ncsis 

étolt  impoffi'ole.  C’étoit  au  moment 

mandoit , cil  tes  Cliefs  nous  prefentoient  les 

fiifoient  connoître  les  dangers  a im  reais . 'i’ 

les  rénuifitions  néceffaires  , & confequemment  ce  ne  pouvoir 

être  oudac-rès  coup  que  nous  pouvions  vous  en  miO.mer. 

Maîntenant,  Monfieiir  , anri  que  vous  " un  P» 

rei!  reproche  à nous  faire , nous  a.lons  vous  peindre  la  1. 
tintion  firccefiive  dans  laquelle  nous  nous. roinmes  trouves 

avec  les  troupes,  tan’t  de  ligne  que  les-  &aru-?s  . 

notre  fituation  du  moment,  & ce  que  nous  comptions  fan 
D’abord,  Monfieur  , en  arrivant  a Monte, in.-tu , uo..s 
■ “ • £%  lY 


Point  de 
troupes  à l’ar- 
rivée des  Mé- 
diateurs. 


Ani'vée  de 
M.  deFerncr. 


liçenciefuent 
de  l’ar'ivjéede 
Vauckifé. 


faites , relativement  à ,n  1 T ''‘^'’ï'^'gnemens  nécef- 

ceindre  le  Comtat,  pou,-  qu’iruTfe'^k'a?''’^’ 

territoire  Francrdc  - aucune  violation  du 

Montelitnar  ,ir  c'cordon”f„r'L?r”'’  i 

iras  - U rinVl  ^ Aubignan,  v,!ie  trés-voifme  de  Carpen- 
Jean-deCr*.  s’étendoient  jufqu’à  Saint- 

fortie  & “'"'binés,  devoir  foire  une 

i"r; 

sœ  rf  "I,  - F.tî=i 

■ ïiîsFrlÇ'-^ 

atrornwa.  M oe  Ferner,  autonfé.par  M.  Lu-kn^r  ouvrir 
lotrepettre,  & (entant  notre  pofition  , accourut  a’vec  un 
bacu  .on  ce  Sonnemberg  deux  ercadrons  de  Huffards 
& fit  appeler  enfutte^  le  Régiment  de  La  Ferre,  deux 
ternhievrl  ^ qiielques  compagnies  de  Dragons 

Les  prébmtnaires  de  paix  promettoient  la  tranqtrilité 
Apres  le  licenciement  de  l’armée  de  Monteux,  ies'Com.! 
forceTF'^'''F°"  Carpentras  nous  demandèrent  des 

Conlr  P fl  ‘'T  & tout  à la  fois  les 

eeft  r C r ■ T '“"'Oire , & le  licenciement  ué- 

eena.ro  ne  1 armee  de  Monteux  nous  déterminèrent  à placer  des 

des  Dragons  à Carpentras,  La  Ferrf  le  L- 
M h"  i Sonnemberg^  & des  Artilleurs  de  Grenoble,  que 
à'ÀWcnoîf  " *“'>  & les  Huffards 

' difpofitions  faites,  nous  licenciâmes  l’année  de  Vauclufe 
a Monteux 5 elle  ramena  l’artilierie  à Avignon,  & les  diffé-; 


( 9 ) 

rens  détachetîiens  fournîs  à cette  armée , Te  difpofèrent  à remr<^. 

^^Tomes^e^^opé’rations  furent  approuvées  par  l’Affemblee 
Nationale,  dans^ fa  Loi  du  4 juillet,  qui  nous  autorife  a ap- 
peler  les  Gardes  Nationales  au  befoiii,  ^ qui  confirme  la 
garantie  aue  nous  avions  donnée  a toute  la  c»" 

° Cenendant  le  licenciement  de  lartnee,  en  faifant  rentier, 

dans  chaque  Commune  le  détachement  qu  on  avoir  fourni  b rentra  iht 

y apnortoitla  divifion,  y ranimoit  les 

dans'plufieurs  autres  endroits  , les  meurtres  & U affafimats 

en  furent  les  effets.  ^ „ /r.tvAf  la  aa- 

Noiis  appelâmes , pour  contenir  le  pays  , & ® 

rant’e  donnée  aux  perfonnes  & aux  propriétés , les  Gardes  . 
tionales  de  trois  D^èpartemens  voifins. 

Le  Département  de  la  Drôme  ne  fit  aucune  difficmte;  celui  c°nd“‘«te 
des  Bouches  du  Rhône  nous  refufa  d’abord  : puis  fur  d itératives 

réquifitlons . nous  en  accorda  ; le  Gard  confennt  premièrement 

à nous  en  donner , puis  nous  avons  éprouvé  de  fa  parc  des 
çontradiaions  qui  nous  ont  mis  dans  le  plus  grand  embarras, 
embarras  que,  dans  l’inffant , nous  allons  vous  peindre. 

Mais  avant  nous  devons  vous  dire  que,  par  vos  ordrp, 
le  Régiment  de  la  Ferre  étant  reparti  d’Avignon  pour  marcoer 
vers  la  Corfe,  des  Gardes  Nationales  de  Nîmes  vinrent  tes 
remolacer  en  partie  ; des  Gardes  Nationales  de  iviarfeiLe , avant 
d’être  réparties  fur  le  Comtat  , & retenues  plus  long-temps 
qu’elles' ne  dévoient  l’être,  parce  que  le  Departement  ou 
Êard  ne  nous  donrxit  aucune  réponfe,  fe  prouvèrent  en 
même  temps  à Avignon;  il  s’éleva  quelques  cnff^u.tes  entre 
elles  , le  bataillon  de  Sonnemberg  & lep  Huüards.  Les  me- 
paces  fuccéderent  amx  infiiltes;  le  fang  em  coule  fans  le  noole  donaUs 
mépris  des  injures  que  montrèrent  les  Offciers  de  ces  deux  ffA.x  & êc 

CoVps;  & comme  iis  n’euffent  peut-être  pas  pu 

foldats,  comme  les  fuites  d’une  aaion  entre  les  Gardes  Na^- 
tionales  & les  troupes  de  ligne  euffent  été  incalculables,  comme 
elles  euffert  pu  fe  communiquer  à toutes  les  rTontieres  rran- 

çoifes , nous  fûmes  obligés  de  faites  retirer  les  troupes  de  ligne 

^■'‘Nous^!mel'’porter  les  Gardes  Nationales  de  Marfeille  fur 
les  points  du  Comtat  où  nous  les  avions  deftinées. 

Et  nous  nous  trouvâmes  alors  avec  les  feules  Gardes  Na- 
tionales  du  Gard  , entre  les  mains  de  qui  nous  avons  remis 
le  Palais  & l’Arfenal. 

Dans  ce  moment  nous  n’avons  donc  uans  ce  pays  qu  envi- 
ron 1500  Gardes  Nationales  réparties  ; deux  bataiIDns  de  Soil- 
fonnois , moins  dqux  compagnies  qui  font  au  Saint-Liprit  ; deux 


Gardes  N.t- 


lignc 

d’accqtd. 


^^mî-oompao-nîes  fT?»  n ^ ^ 


Demande  des 
troupes  à 
de  Ferrier, 


Fret  des 
Gardes  Na- 
tionales de- 
»3:-iîîdé  aux 
Comités  Bi- 
plomatK]us 
D’Avignon, 


^ G^rd,  inalEri  .1  ou  de  Valence. 

De  fort»""™'"""*  Nî,^es.  ‘^'«"“>“"^5  des  Dif 

rieja^Garde  Na.iolle’d^viânon''"aur°-^“"" 

foiç  '■eviennent" de  MÔuteux • ‘*“® 

far,r''h  paix^'”&'’Veî",rr''‘’''"°‘'  =0"^^ 

Fiance  !il, , foire,  la  garantie  de  la’ 

Coniiaeranî  cette  5;,^‘^SrOiS  compromis. 

M.,de  Ferrier  ï^enous^envover à P k'’ ’ i'’* 
^^^-fcredi,  matin  ils  feront  à lesKuiTards. 

^quenr  de  nous  rendre  les  Ard’î  venons  de  le 

- f-  pour  mercredi.  Sonneir/^à*  «“imenés , 

de  Lucerne  qui  l’empêchent  d^r^Lfr^^l  ^'*>'’".on 

pquis  de  noiii  l’échanger  cont  R?'-'®”*’"’ "°“®  l’avons 
Lealetnentde  ne  point  envov4  Pn  " «n  le  priant 

^Dp:  l^con^S  le  iî" 

Qusnd  nous  aurons  ces  forc",  .„.• 

P-ine  a ra.ion  des  divifions  d'iiidrêt  «"“'n'-  à 

antipathies , & du  fomnieii  des'io'ix  -o  • / ^ ‘‘Cs 

E=S;Sïî;S’ra'SS-“ 

-ÿï,.it«ï  SS  « S;  1“ ’S" 

N.-.rfo.nâ'lf'i!Fa''p?|r^,t"';._“f  ^ l’Affentblée 

atîï  Comités  Diplomatiquê  & d’Av?-n  ”°Xr^  adreiTés 

pour  eue  ces  Gardes  ^ Menou, 

,c'T"'“'  ft.r'‘lc5‘Frontier4‘  ïf  ofl 

verfe.mentdans  iacallDde  M 1-  T -ïc  ■’  on  ordonnât  un 
P^yéque  comme  coü;;:- it  & Vr^f  & 
emrerement,  d’après  le  Décret  dTie'rm"'"^ 

=nti;é;^’aTF^i;ierferqu^^To  Srnnd 

Ws  dLtSi ituïît^=  i’«P^rn:"d*éÊ-^  d1 

4 «ou^  iaiiie  le  Departement  du  Gard,  & îa 


1 


C ît  ) 

péniine  des  fonds , on  ne  concevroit  pas  comment , bravant  îes 
périis  dont  nous  avons  été  perfonnellement  menaces,  nous  pou- 
vons réfifter  à la  fatigue, & prefque  a 1 abandon  ou  I on  nous  lau.^, 
mais  le  courage  qui  nous  a fouteniis  jufqa’à  ce  moment  ne  peut  p^as 
plus  Icng-taîips  tenir  lieu  de  moyens  : il  faut  payer  les  Garocs 
Nationales,  qui  aujourd%)i  n auroient  pas  eu  de  prêt  b nous 
n’avions  oas  emoninté  perfonnellement  de  quoi  y luaireq.üur 
trois  ou  quatrejours  , terme  pendant  kquelnouse.perons  avoir 
ouelqiie  réponfe  des  demandes  que  nous  avons  laites  a M.  le  Gar- 
de du  Sceau  , à M,  'de  Menou  aux  Cornues  Diplomatique 

& d’Avignon.  . 

Nous  apprenons  , par  les  Papiers  publics,  que  nous  fomrats 
calomniés  à Paris  de  toutes  les  maniérés  ; mais  nous  Tommes 
prêts  à rendre  tous  comptes  de  notre  conduite  & de  la  moindre 
de  nos  démarches. 

Le  Département  du  Gard  nous  a livré  une  guerre  ouverte  , 
& il  fe  vante  même  d’avoir  des  lettres  favorables  des  Mm;ltres: 
nous  ne  pouvons  pas  croire  que  perfonne  nous  ait  conaanines 
fans  nous  entendre.  Déjà  un  courrier  extraordinaire  a porte  a 
Paris  toutes  les  preuves  de  notre  innocence,  fk  nous  avons 
cette  confiance  en  l’AfTemblée  Nationale  qu’mfpire  fa  juitice  & 
notre  bonne  conduite.  ^ 

Nous  nous  flattons  , Monfieiir , que  vous  plamarez  i aDandon 
où  on  îaifle  les  Commiflaires  Médiateurs  de  la  France  , dar^^  un 
pays  encore  étranger  : que  vous  contribuerez  à le  faire  ceflei  , 
&.  que  vous  approuverez  nos,  démarcBes  , qui  n ont  jamais  eu 
d’autre  but  que  de  répondre  à l’honorable  mifllon  dont  nous 
étions  chargés  , & à 'rendre  heureux  & pailib^.e  un  pays  où 
Ton  nous  a dit  de  ramener  la  paix  & le  bonheur. 

Si^né  les  Médiateurs  de  la  rance. 

Au  même 

% 

Cour the ion,  le  5 feptcmhre  lypi. 

Monsieur, 


Calomnie* 
contre  les 
Mê-daceurs 
répandues  â 
Paris. 


Abandon 
des  Média- 
teurs. 


Je  fuis  très-fenflble  au  reproche  que  vous  faites  aux  Mé- 
diateurs de  la  France  , d avoir  agi  contre  la  Loi,  en  tirant  ûü 
Tréforier  des  troupes  le  payement  des  Gardes  Nationales 
qu'ils  ont  été  forcés  d’érnpioyer.  Je  partage  ce  reproche, 
6c  je  vais  en  leur  nom  ù,  au  mien  , m efforcer  de  le  re- 
pouffer. 

Du  moment  où  le  Décret  du  4 juillet  a parti  , qui  nous  per- 
mettoit  l’emploi  des  Gardes  Nanonaies  au  défaut  de  troupes 
de  ligne , nous  ayons  été  forcés  d’en  requérir  : il  falloiî  les  loi- 


ranq^rb  ««“S  euffent  été 

■ j/  ï ^ 

"OUS^ avol:  écrit  àTc-til:  Gâtées  Narionales 

jaéüfnce,  à M.  de  Leffart-  nous'av  ^ Minière  de' 

I f d’  ^ 1*  Calffe  du  TréforieT  deT'r^ 

' j.:  Departeœens.  Nous  a vous  T ^ Guerre , fur  le  re- 

reproche ne  nous  a été  adreffé  • n«  ""®  reponfe:  aucun 

moment  où  M.  Chaubry  a fritdSd?' 

& a compter  de  cette  eLqirê  i’^",  pf  donner, 

le  miniftre  de  la  Ji,ftice  \ ’à  vi.  ^ 1 donneur  d’écrire  à M. 

precifes  où  notre  rr\r,j  •*  ' • Monfîeur , des  lettrée 

l-^nrer^,  Monfieur  cefe/'*’'  F^i'es-Vous  repté- 

’{  ^°n‘  dernier,  & vous^v  verrer^  ''“«s  écrire  le 

”os  afltons  j nos  réclamations  non  cachions  pas 

^attonales  étoient  formenér  & 'If/®"’""'  des  Gardes 

prévenir  que,  pour  n«  r>p<;  îa'tf  1 honneur  de  vous  v 

P—ÜPSÆSI 

ATréforie'r  prin^ip^  de  a Guerre  à P" 

du  apprendre  ce  que  nous  av^Ms  î“® 

à moins  qiie  nar  qneloue  P^'’ 

bh  du  Bureau , notre  lêttre^vous  fo.wl  ^ ““  ?"  1“"*^)"“ 

gî-e  1 importance  dont  elle  éroit  J’--.  inconnue  , mal- 

en  voit,  écrivant  ceile-ci.  X^ux 

vous  aurez  faite  effms  lettre  ch/'t’  ^ '^’^P''és  la  leaure  que 

vameu  de  la  loyauté  ^‘rtrettdLù^^  vous  ferez  co^n- 

que  r ~é 

Nationales,  M.deLelTart  non- '’r  - î P^-Vement  des  Gardes 
le  peu  que  ^ons  avons  aaH°  è4  n!“'  !u-même , & cependant 

affeéléesà  nos  befoins  p«fonne1s^ÏÏeftTmnn'rM"' 

Kii/Tion  plus  délicate  à rt-nn,.r  ^ d avoir  une 

comme  nous  l’avons  été  ^uhLTa^  “ "T^'  ^ vu, 

argent  pour  les  Gardes  Nàtionail  f * P^“®  ’ 

grand  nombre  pour  q té  M 1’  éer*-'''?^'''  '‘S""  ’ "" 

pour  agir;  être  armés  hH  de  terrier  fe  croye  en  force 

lion  , & ne  point  rrouvt  dVK'-?'""?  favorables  à la  mif- 
point  ttom  er  d obeiffance  à ces  Décrets  dans  les 


on  . ; 

Départemens  à qui  le  Miniftre  même  écrit  d’obéir;  dans  les 
Commandans  des  divifions  voifines,  qui  refufent  ies  troupes 
qu’on  leur  demande  : telle  a été  jurqu’à  ce  moment  notre  po- 
fition,  qu’ont  rendue  plus  défagréable  encore  les  calomnies  ies 
plus  infignes  que  les  deux  Partis  ont  lancés  contre  nous. 

M LeTcênedesMaironse{làParis,oùile{l  allé  nous  détendrai 

Je  fuis  à lutter  contre  l’orage  ; j’ofe  efpérer  que  la  vérité  luira^. 
&que,  loin  de  mériter  des  reproches  , qui  nécelTairement  af- 
fiicrent  l’homme  honnête  qui  fe  facrifie  pour  fa  Patrie  , j’ob- 
tie'îidrai,  par  le  futfrage  de  l’Affemblée  Nationale  , une  juûice  qui 
me  dédommage  de  mes  peines,  éloigne  mes  chagrins,  & mé 
paye  des  dangers  que  ma  vie  a couru  par  amour  pour  la  Conf* 
titution  Françoife , au  milieu  de  ce  pays,  au  bonheur  duquel  j’ai 
travaillé  fans  relâche. 

L'un  des  Commiffaires  Médiateurs  de  la  France  entre 
Avignon  & le  Comtat. 

Mulot* 

Au  mime. 


Courthe\on  ^ U y feptetîihre  17^1. 

»...  Nous  avions  couvert  les  points  du  Comtat , où  nous  né 
pouvions  pas  placer  des  troupes  de  ligne  , avec  des  Gardes 
Nationales  tirées  des  Départemens  du  Gard , de  la  Drôme  & 
des  Bouches  du  Rhône.  Depuis  les  ordres  que  vous  avez 
donnés  pour  ne  rien  laiffer  tirer  de  la  caiiTe  des  troupes  de 
ligne,  j’ai  payé  fur  les  fonds  envoyés  pour  nos  befoins  per-^- 
fonnels  ; mais  ces  fonds , épuifés  eux-mêmes  , j’ai  été  forcé 
de  renoncer  aux  Gardes  Nationales,  tk,  à compter  de  demain  , 
il  n’y  en  aura  plus  dans  le  Comtac.  Ainh , dans  un  des  momens 
les  plus  délicats , par  le  défaut  de  troupes  de  ligne , occafmnné 
par  ies  refus  faits  à nos  réquifitions  , foit  par  M.  de  Coincy  , 
foit  par  M.  d’Albignac  , par  le  défaut  d’ordres  donnés  à temps, 
quoique  promis  par  deux  Miniftres  depuis  le  14  août,  & de- 
mandés par  nous  plus  d’un  mois  avant , nous  nous  trouvons 
fans  Gardes  Nationales  , & fans  un  nombre  fuffifant  de  foldats 
François  pour  garnir  les' cent  trente-une  lieues  que  renferme 
le  Comtat.  Avignon  , cette  ville  fl  intéreffante , que  la  France 
a mife  fous  fa  fauve-garde  , n’a  pas  un  foldat  François  qui  la 
protège.  Les  trois  cents  Gardes  Nationales  du  Gard  qui  y 
veilloient  fur  les  EtablifTemens  François , en  ont  été  retirés 
hier  par  leur  Département;  & fufîent-elles  refiées  , nous 
n’euiTions  pas  pu  les  payer.  M.  de  Ferrier,  que  j’ai  confiilté, 
ne  fe  trouve  pas  affez  fort  avec  Boulonnois  & les  HufTards 
pour  fe préfentet  à Avignon  , qui , depuis  que,  par  fes  ordres. 


ïes  HufTarcîs  en  font  Torî-îc 

àe  toute  efpece  ; de  forte  que’  la  p <Jévan:ations 

au  Coa,tat,  par  ia  LofdîVt^lïf 

doute  ce  tableau  vr^i  efl  devenue  illufoire, 

*5  Médiateurs  de  la  France  pcrfonnes 

Nation;  ntais  ils  auront  T doileu"  ’df  '* 

fueces , couronnés  de  l’approbatMn  d<»  .feniers 

par  le  défeut  de  forces  & de  m -'‘“f«'!>iee  , s’évanouir 

«quérir,  & qu’ils  ont  en  vain  requis 
ii--iîr,  devoir  vous  préfenter  cet  élTr  'lù'?:  • 

connoiffant notre  impombiliré  d’aaV  æ » afin  que  , 

«at-rivent  qu^. 


Signé  Mulot, 


Ju 


merm. 


ArrcftatioN 
de  la  Pa- 
iiüutüe  Avi- 
£nonoiieà 
io  gues  , an- 
noncée. Or- 
dres du  Jvt» 
lîiiti'e  tic- 

in  anctés. 


B.-antes-ks-Sorgues  , le  t-,fepteabre  1791. 

iVs  Pa;rou[lLr'''de 

nue  d’entre  elles  s’efl  norSe  / Âvignonois)  ont  circulé; 
réquifition  ; eîî:  a été'^  a^foe  1; 'cl™""" 
entièrement  cornpolée  de  déferteurwfo ToTRev' 

. J ai  ctu  devoir  les  faire  mettre  en  état 


d’arreüation  M ce  que  je  '^u;,”  ere;^réndrcomptf 

V obtenu  votre  reponfe  à leur 


Pl.'îintes 
contre  le  Ré- 

fimcHC  ci- 
dvaac  Soii- 
touiîois, 

Demande  de 

î’:»Up€«. 


L:n  !r-£:F 

iJr  rfod^urgis:  r s4'"’ 

augmente  vifiblement.  A Lille  à CavSlon 

ce  qu’il  y a de  Patriotes  demande  Lü  foit  ^edrVrai  cn°‘" 

Zh~éLTZZTUrs  dema^et'-  f 

t'o?,“''leVc’^d“'’  dans  un  point  de  vue  JénèrVi 

Ows  les  Cl  devant  Ltats  d’Avignon  & du  Comtat  Venailfin 

^ U calme  fans  que  le  pouvoir  civil  foit  fans 

les  autres  de  lorties  de  U'oupes..,.,  centrées, 

Signé  Mulot. 


! des  Lettres  de  M.  Duportail , Minipi  de  U 
Guerre  , à MM.  ks  Médiauurs  de  la  France. 

A Paris,  le  6 juin' 17^1. 

MefEeiifs  ,de  vous  adreffer  une  copie  certifiée 
Proclamation  du  Roi,  expédiée  en  conféqueacede 

^ relative  aux  trou- 
faire  cefier  les  hofiliités.. 
ne  vous  emprelFiez 
tout  ce  que 
& les  circonr- 

Le  Minifire  de  la  Guérri, 
Signé  Duport  Aix, 


J’Airnonneur, 

de  moi,  d’une  1 . _ . . 

l’Article  3 de  la  Loi  du  27  du  mois  ücrnier , 
blés  d’Avignon,  & aux  moyens  d’y 

Sa  Maiefié  ne  doute  nullement  que  vous 
de  faire," pour  rexécution  de  cette  Proclamation  , 
vos  lumières,  votre  zeie  pour  le  bien  public 
tances  vous  fiiggéreront 


Paris,  6 juin  1791. 

JE  penfe,  Meffieurs,  qne  les  vûes  qui  ont  fait  tendre  la 

Loi  du  ^7  mai  dernier,  relative  à Avignon  & au  Gonitaî 
Yenaiffin,  feront  d’autant  plus  fûrement  remplies,  que  les 
déferteiirs  François  qui  font  dans  ces  deux  pays,  trouve- 
ront plus  de  facilitéivpoiir  revenir  en  France  , & qa  il  con- 
vient ce  fournir  de  quoi  fe  rendre  dans  les  lieux  ou  iis  ju- 
geront à propos  à ceux  qui  n’en  auroienî  pas  les 

moyens.  Vous  pouvez  en  conféquence , Meirieurs,,  délivrer 
à ceux  quife  préfenteront  à vous  , des  paiïe-ports  , ou,  apres 
avoir  rappelé  l’amnifiie  qui  leur  eft  accordée  , vous  enonceiez 
les  lieux  qu’ils  vous  auront  eux-mêmes  indiques , & vous  dé- 
clarerez que  Tinte ntion  du  Roi  efi:  qu’ds  reçoivent  trois  lois 
par  lieue  , par  les  foins  des  Commiiraires  des  Guerres  quiiS 
trouveront  fur  leur  route  jufqu’à  cês  lieux.  Je  vous  priq  ae 
leur  faire  des  avances  fur  ce  pied,  pour  mettre  cnacun  deu^ 
en  état  d’aller  iufqu  au  lieu  de  la  réfidence  pan  Commif- 
faire  des  Guerres.  Vous  en  ferez  rembourfés  fur  1 état  que  vous 
voudrez  bien  m’envoyer.  ^ , 1 ^ 


nuTom”rVe„7ffi"" 

tWupes  de  tous  côtés  pour  affur'er  le  fuc?'“ 
lions;  que  ces  troupes  Ont  fait  des  mar  ^ 
lieux  où  elles  avoiem  à neîn^  ] ” ' «larçhes  forcées  dans  des 
C'ourfes  précipitées  & le^^rn  ^ ^^l’attendu  ces 

être  ftit^pérTrTe  chtvaux  P^ut- 

piêmentSefoin.  &fi  donné  unVup- 

le  découragement  ?étoir‘^r™  °“î''  ^°‘dats  , dont 

Un  ruppiéiem  de  „?u'S"'vo?.s 

‘l’^Prês  les  refréüZZTLvZZJ  . 

cette  augmeiitation  de  fourraoe  nnni-  1^  ^ u requis 

- nture  pour  les  hoinmer“""°®  ^ dour- 

Æ;:-t^|;ravoirdo1’ «^^être 

les  néceffi“oientTce^enda,  t "«'ifs  qui 

fae  Miniflre  dé  la  Gueire  , 
Duportail, 

t , . ^ans,  ce  17  aouf  ïy^j  (i)^ 

; “f  s- 

celle  du  Tréforier  principal  de  là  Guerre  i P'“Pf '^<«="1.  avec 

î.rsKi™}:"nr~-^ 

claiTt^d"  Rcfd^^o  ^ P^°- 

PAffemblée  Nadonak  co^cerTn’,  i'>ft™aion  de 

Ss*7;'ïï  tS  H'.: 

mmimm 

ssssBcaisSj 

0 ) La  rfpoaft  i cens  lettre  , où  font  tepouffés  toue  les  reproches  du  Üiuilîre'  ! 

efl  datée  de  Coût  thcipn  .le  ; feptembre  , & fc  ttoure  ci-deffus ,-  page  i . ’ ' 

trouveroit 


Nous  fommes  arrivés  aujourd’hui  à Orange , & nous  ndiis 


{ i)Noas  Totiuxies  partis  4e  Paris  lanuii  du  r au  , Juin.  Le  Décret  etoit  au  17  tssal 


ftonvefoit  aînïi  expofé  à être  dérangé  par  un  pouvoir  érraîîgèf 
à mon  adminiftration. 

D’après  ces  obfervatîons  j qui  font  fondées  fur  (a  Loi , que 
je  n'ai  pu  me  difpenfer  de  vous  rappeler,  j’ofe  Cî'jOire , Mef- 
fieurs,  que  vous  ne  diftrairez  plus  aucun  fonds  de^  cailTes  de 
mon  Département  fans  mon  aveu  immédiat , & je|  vous  pré- 
viens d’ailleurs  que  j’ai  donné  des  ordres  pour  qu’il  ne  vous  eu 
foit  plus  délivré  ^ mais  je  dois  en  même  temps  vous  a\^erîir  que 
i’ai  ^onné  avis  de  votre  pojïtion  à M.  de  Lejfart , Mlnijlrs  dk 
i'intériedr , qui  repôfe  entièrement  le  f&in  de  vous  meurt  en  état 
de  pourfuivre  votre  mijjiôn  , & de  faire  fa:e  aux  dépenfès  quelle 
nécejfte.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  prenne  les  mefures  Ses  plus 
promptes  à cet  effet  , & je  vous  invite  à lui  écrire,  afia\  de  né 
plus  vous  trouver  dans  un  embarras  qui,  tel  qu’il  pui/Tdj  être, 
ne  peut  jamais  vous  difpenfea-  de  prêcher,  par  votre  exe'^ple  , 
i’obéiffance  & la  ioumiffion  à la  Loi. 

Le  Miniftre  de  la  Gue^rre^ 
Signé  DüPORTAi^. 

Paris  ^ le  1%  fèptembre  1791.  | 

J’ A l reçu,  Monileui*,  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’Iion- 
neur  de  m’écrire  le  13  de  ce  mois , relativement  au  nouveau 
renfort  de  troupes  que  vous  demandez  pour  affurer  la  tran- 
quillité générale,  foit  à Avignon,  foit  dans  le  Comtat  Venaiiîin  ; 
je  m’étois  flatte  que  l’AfTemblée  Nationale  compléteroit,  avant 
fon  départ , tous  les  arrangemens  qui  étbient  une  fuite  indiff 
penfable  de  leur  réunion  à la  France.  Le  peu  de  temps  qui 
lui  refte  jufqu’au  moment  de  fa  féparation , & la  multiplicité 
des  objets  elTentiels  qu’elle  a encore  à régler  j ne  permettent 
plus  de  croire  qu’il  lui  foit  polîible  de  déterminer  tout  cé 
qui  eft  relatif  à ce  pays  : mais  pour  ne  pas  laiffer  les  chofes 
lus  long-temps  en  fouffrance,  je  propoferai  inceffamment 
Sa  Zvîajeffé  d’y  faire  pafîer  le  nombre  de  troupes  qu’elle 
j^ugera  fuflifant  pour  y rétablir  entièrement  l’ordre  & la  paixi 

Le  Mioiffre  de  la  Guerre  , 
Signé  DupORTAÎL, 


A M,  Duport^  Mlnijîre  de  la  Jujlice, 

Orange,  8 juin  1791  (i). 

Monsieur, 


(‘8) 

e^prçiKns  de  vous  rendre  compte  du  petit  nombre  d’anner- 
^ pï  notre  entree  dans  le  Comtat  nous  procure. 

crûmes  cevo  r,  ava.nt  tout,  confôrer  avec  le  Général  L'ic''ner 
oue  marche  tut  déterminée  pour  Montelimart.  Le  Générai 

nous  a-oreron“'^  ™ arrivant  à Orange, 

les  amcgt^  6c  les  afîiegeans.  Nous  avons  pris  le  narti  rîf» 
depecher  uii  courner  au  Général  Lucicner  à G?enoble.^il  vien- 
ora  nous  joindre,  ou  il  nous  fera  donner  les  renfeienemens  oue 

nous  lui  demandons.  De  ces  connoi.Tances  , df  celer  une 

nous  avons  acqmfes,  ou  que  nous  nous  occupons  à reciieiiUr 

P'»"»»; 

Tous  les  parfis  paroiflent  fatigués  de  la  guerre.  La  oaix  eit 
le^vœu  & le  cri  de  tous  : nou!  efpérons®beaucour^ 

Médiateurs  de  la  France,  &c.  Lescène  des  Mai- 
sons, \erkinac  Saint-Maur  , Mulot. 

I ■”’  f'  '^^'“honientdu  40”^  Régiment  (SoilTonnois)  a éprouvé 
Lier  beaucoup  de  fermentation  : il  étoit  (jiie/Hon  de  renvoyer 
, n Amis  de  la'  Confiitntion  de  la 

nknent.  ^ ‘‘appaifcr , au  moins  momenta  - 


Au  même. 


Counheion,  21  juiniy^i; 

Monsieur; 

^ Arrives  à Orange  fans  y rencontrer  le  Général  Luckner  ' 
lans  pouvoir  recueillir  des  connoiffances  certaines  fur  les  forces 
portées  dans  les  environs  du  Comtat  j voyant  d’ailleurs  i’anar- 
cme  & les  haines  qui  divifent  & déchirent  cçtte  contrée,  nous 
crûmes  qu  il  feroit  imprudent  peut-être  , & contraire  au  fuccés 
cie  notre  négociation , de  nous  rendre  dans  l’une  des  villes  en- 
nemies, piiifque  c eût  été  leur  fournir  une  nouvelle  caufe  d« 
rivalité  & d’envie. 

V -En  conféquence  nous  réfolûmes  de  nous  fixer  à Orange 
OL  a inviter  tous  les  Partis  oppofès  à nous  y envoyer  des  Dé  * 
pûtes  , afin  de  préparer,  loin  du  trouble  & des  fanions  , les 
préliminaires  de  la  paix,.  En  effet,  les  Municip.alités  d’Avignon 


( 

& de  Carpentras  députèrent  vers  nous,  & nous  reçûmes  ai.ffi 
une  deputanon  de  l'Affemblée  Éleéiorale,  & de  Sie  f 
Vaudufe,  dite  Avignonoifc.  . 

Ici , Monfieur  nous  devons  vous  dire  que  Topinion  à Paris 
fur  cette  AfTemblee , nous  a paru  erronée  ^ ^ * 

‘D’Avignon  & du  Comtat  ont  dé- 
c are  leur  indépendance  , il  s’eft  fait  une  confédération  2^001 
tre-Yngt-quatre  Communes  qui  compofent  les  deux  Etats  -^lle 
eut  heu  le  7 février  1791.  Carpenïras  , qui  avoh  fouferh  à 
cette  confederMion , ne  tarda  guère  à s'en  éloigner  ■ elle  nV 
envoya  point  fes  Electeurs.  Egarée  nur  ^ 

de  poUir  & partifans  delft^i^ero^p^ot^^^Pl^^’cf^^^^ 
prit  de  rivalité  qui  toujours  a divifé  ces  deux  vSles  elle  cher' 
ctia  a former  un  parti  oppofé  à celui  des  Comm^nês  ayam 

^uKppe'l^ci'îespigrar&l 

Ordres  privilégiés.  Ils  ont  profité  de  cec  i 

parti  qui  fouteLit  leurs  efpérances 

part  de  Carpentras,  il  exifioit  une  majorité  de  fSxTt-dix! 
huit  Communes  fur  quatre-vinet-tmatri  /t,,;  ‘ 9^^ 

l’Affemblée  & qui  d%uis  IW^n"  co^ff  i^ 

Ainfi , devant  traiter  avec  les  Partîec 
repr^fentatif  des  Peuples  des  deux  Lats  réunis  par  la  Fé7é! 

i^ïæimsss 

■“  ;ri  K 

. fiij’ 


adSr”  ' que  neus  avons  l’honneur  de  vous 

„Sî  ?“.”i>'>u  de  ces  négociations  que  nous  apprîmes 
armés  Z"v°P  d’être  violé  par  des  hommes 

fabird’aner  ‘^‘'“mes  indifpen- 

les  lieux,  & nous 

Jdreffi  q“2  "ous  avons  l’honneur  de  vous 

Cependant  nous  attendions  la  vérification  des  préliminaires 
paix  que  les  Députes  étoient  ailé  chercher  auprès  de  leurs 
^oœmettans  refpeftifs;  celle  de  l’Affemblée  Eleâorale  nous 
eit  parvenue  ^ - • 


incoiïtinent  ; mais  nous  avons  éprouvé,  de 


^ ÿ ctVUi 

part  e Carpentras  , des  difficultés  , dont  le  prétexte  étoit 
Eleao^ale  vouloir  pas  reconnoitre  rAlTemblée 

Si  nous  jugeons  de  ce  refus  par  les  difcours  des  Députés 
de  Carpentras  eux-mêmes  , il  eft  bien  évident  que  le  Peu  nie 
de  cette  malheureufe  ville  eft  égaré  par  quelques  perfonnes  dint 
les  .ntere«  prives  & les  paffions  dèfordonnées  le  fubimiuent 
& le  facrifient.  Le  procès-verbal  de  réponfe  qu’ils  „pu1  ont 
apporte  prouve  encore  cette  vérité  , puifou’il.  avoir  été  ar- 
1 ete  qu  on  aiîembieroit  la  Commune  pour  obtenir  fa  rarihca- 
tion  Sc  que  les  Membres  qui  dominent  dans  ce  Confeil  ont 
refiiie  de  laffembler.  Leurs  efpérances  font  évidemment  fon- 
dées fur  deux  raffemblemens  d’hommes  armés,  faits,  l’un  à 
^rantes,  & s etendant  jufqu’à  Maiaucène  , Baroux,  & l’autre 
^rme  an  Luberon  & s’étendant  par  Bonnieux,  Menerbe, 
Oppede&  Lagne  , ou  lî  campe  dans>  plaine  dite  de  Saint-Jean 
de  Grey.  Ce  qm  prouve  un  plan  & une  in, tendon  dangereufe  , 
t r camps  fe  font,  formés  à l’iuftant  même  de  l’arrivée 
des  Médiateurs  de  la  France,  dans  le  temps  où  nous  exigions 
cpie  tous  miffent  bas  les  armes  , & lorfque  le  Générai  de  l’ar- 
mee  a.te  a Avignon  , s etoit  engagé  d’honneur  envers  nous 
oe  ne  plus  commettre  ci  hoftilités.  On  projetoit  probable- 

ei.femble  fur  celle  d Avignon , campée  à Monteux  ; tandis  que 
O un  troifieme  cote , ceux  de  Carpentras  foudroient  fur  efe 
/-.nfi , enegorpant  ceux  que  l’on  appelle  Patriotes,  le  Parti  op- 
po.e  auroit  domine  un  ir, fiant  ; niais  pourj  voir  renaître 
^repiiis  funefte  encore  & plus  difficile  à éteindre 
Uepntes  d Avignon  nous  ont  également , à leur  tour 
.ait  éprouver  de  nouvelles  cl  fficuités:.  celles -là  portent  for 
^Municipalité  d’Avignon  Sc  le  Corps 
J.;e  e .ral  ont  en  querelle  ouverte  ; partie  de  c?  Co-ps  Elefioraf . 

.al;  îlCmbi'5!  r c-'  . ...»  ...  * 


lie:  & comme 


îîs  font  prefque  tons  membres  de  la  Mimiclpalité , ils  ont  pré- 
tendu que  cette  feélion  forme  ia  véritable  AfTemblée,  fous  pré- 
texte que  les  autres  n’ont  pas  dû  quitter  la  ville;  comme  fi  une 
majorité  de  cent  cinquante  Membres  réunis  ne  décidoit  pas 
clairement  la  qiieftion. 

■ Cerre  guerre  de  petites  préfcnnons,  de  vanité  Sc  de  vieilles 
haines  , ri  en.  défoîe  pas  mompcerte  malheureufe  contrée,  od  il 
n’ell  plus  poiBble  d’aller  d’un  village  à Tau tre  fans  rifquer  d’être 
affalfiné. 

D’après  cette  pofitlon  alarmante,  les  meurtres  qui  fe  com- 
mettent & la  violation  du  tèrriîoire  de  France  , nous  avons 
cru  devoir  faire  approcher  d’Orânge  le  peu  de  troupes  de 
ligne  qui  fe  troiîvoient  dans  lès  environs.  Le  Général  Luckner  , 
auquel  nous  avons' écrit  , nous  a âclreffés  à M.  de  Ferrier,  qui 
commande  airDépariementdelaDrômé , 6t.  il  vient  de  (s  reiidii^ 
à Orange;  . . 

A pein e il  étoit  arrivé  que  rAfemblée  Eledorale  nous  a envoyé- 
un  Arrêté  pris  dans  fon  fèin' , par  lequel  elle  nous  requie rt , pour 
la  liberté , la  fiireté  & l’ordr-e  du  pays & fur  - tout  poureiiipécher. 
tous  ces  nouveaux  raffemblemcns  d’hommes  armes  qui  mena- 
cent d’augmenter  les  troubles  & les  maux  des  habitans , de  faire 
entrer  des  troupes  dans  le  Comtat.  Après  y avoir  piûrement 
délibéré  , nous  avons  cru  qu’il  étoit  important  de  difilper  tous 
ces  attroupemens  nouveaux  par  un  montre  de  forces  ca.- 


U Orange  i le  juin  ijji. 

Monsieur;  , 

Les  mefures  dont  nous  avons  eu  f honneur  de  vous  faire  pa  rz , 
& que  nous  avions  cru  néceffaires  au  fuccès.  de  n-otre  miûicî;  , 
ont  réuffi  au  delà  de  notre  attente;  .Lefpsce  d’impaniahré  que 
notre  petit  Congrès  à Orange  a offert  à tous  les  Partis  » leur  a 
infpiré  la  plus  eniiere  confiance.  .Nous/aYons  eu  grand  nom .bre 
de  conférences  avec  les  divers  Députés  ,,  dt , malgré' raigrenr 
des  deux  Parties  belligérantes , nous  avons  enhn , à,  force  de 
bonnes  raifons obtenu  la  ratificatioij  des  préliiipBâlïes  déjà 
fignés  par  les  Dlpiitès  , & il  était  temps  : en  ,edet  , il  fe  fâir 
iôit  des  raffeiTîBleîiiens  d’hommes  armés  dans  toi;s  les  points 

E iij 


( ) 

leiî4ede^VrnentrJ’^"°Y’  °’’*'S'?  par  honneur  de  continuer 
Pour^rubpLr^  X rô  reflburce , étoit  forcée , 

avoient  révXé  nom4e“dfr‘'^^  journalières  qui 

circonftanc^s  % d„  ' Communes;  on  profitoit  de  ces 

lont  nombreiifes , au  fuiet  des  exa£î:ion<ï 

cVn  ffrsV  • J ^ déjoué  les  nouveaux  proiets 

riXnr  ' K*  ‘^T  ^^^es , ’réu-’ 

v4é-  L!”’  ''‘"S'-^‘^  mille  hommes,  égorgeoient 

o’e'ious  âlé!  TnX  P?"™™®'®"'  1?  'loft'-uaion  I g mort 
câ  hZ  a “ ° P«oit  arrêté,  puifqu’ü 

aXes  Marfeille,  & de  pXfiXrs 

XmeSX.  raX  Bouches  duRhôn^de  la 

fJn  y ’ ^ attendoient  qu’un  fignal  pour  accourir  au 

fecours  des  Avtgnonois;  & les  fuites  en  font  Lca  cnlab le 
Ma.s  nous  n'avons  pas  donné  un  inftant  à feTplerVces  non 
•s  '-anx  concurrens  .Réuniffant  àOrange  touslesDeuutés  desParops 

r ’ "r*  ■‘®"  P®"  «^^éder  les  petites 

KplX  n --  FétentfonsXarticulieres . à î'fntérèt 

.l'V' voIs^d»sT  5°“'  m nouvelles  multipliées 

vtyy’J  l’ngandages,  des alTaffinats  mutuels,  fuites^ iné- 
^taoles^d  nne  guerre  civile  faite  de  ville  à ville  & ureCoL 
d nommé  a homme  ; les  chemins  n’étoient  plus  praticabfes  l:e 
-r  Xlef  terrible  étolt  fortemenfera/oXé  par  ^ous 

rommi-  à & nous  fîmes  valoir  fur-tout  l’alTaffinat 

foXs  ùu’d  O du  territoire  François,  & les 

nflrul  ons’’ Tuo  T”'-  "T"*’  ^onfotmémenl  à nos 

d"  rXl  ’ \P  '■  * ^'^=>no«mont  de  la  paix,  devoir  profiter 
d.  c.tt- circonfiancepour  faireavancer  le  peu  de  forLs  ou- 
ncus  avions  fous  la  mam  vers  la  frontière  Su  Comtat;  M^d" 
Ferner.  féconda  parfaitement,  nos  vues.  Un  bataillon  X SoX' 


( 23  ) ^ ' 

Kcmberg  , deux  Cornpp.giiies  de  Soi^onnols  , cent  cinquante 
Hufiards  & cinquante  Dragons  , avec  fixj  pièces  de  campagne  , fe 
rendirent  à Coùrthezon , où  s’établit  le  quartier  ^général , & 
d’où  l’on  forma  un  petit  cordon  jufqu’a  Jonqiiiere.  Cette  poftiire 
ne  tarda  pas  à effrayer  les  nouveaux  Chefs  départi,  à ralentir  leur 
turbulente  aébvité,  à mettre  de  la  mefiire  dans  leurs  menaces 
& leurs  actions,  & à rendre  aux  Citoyens  honnêtes  & am[« 
délia  paix  de  leur  pays,  la  liberté  d’en  chercher  & d’en  proj- 
pofer  les  moyens.  Ainfi  ces  préliminaires  de  paix,  qui  d’abor^ 
avoienc  été  lignés  par  les  Députés , & arrêtés  enfuite  par  Tip.- 
rigue  des  malveillans , furent  acceptés  & ratifiés  par  le  Coâ- 


paix  a grands 

demandèrent  d’être  François , fe  mettant  fous  la  protection  dir 
Roi , & nous  fuppliant  de  leur  donner  garnifon  pour  la  fûre&é 
de  leurs  biens  & de  leurs  perfonnes.  . \^ 

On  nous  faifoit  les  plus  vives  infiances  de  nous  préfentèv 
dans  leur  pays , de  venir  nous  montrer  à des  peuples  défolés- 
qui  attendoient  leur  falut  de  la  France , & qui  doutoient  en- 
core que  nous  fufiions  réellement  arrivés. 

C’étoit  là  le  rèfultat  que  nous  efpérioiis  de  nos  opérations  j, 
le  vœu  que  nous  avions  préparé.  que  nous  attendions.  Les 
Députés  ne  nous  quittoient  plus  à Coùrthezon  3 ils  avoiioient 
même  qu’ils  n’ofoient  plus  retourner  chez. eux  fans  nous,  par 
crainte  des  excès  & du  défefpoir  d’un  peuple  qui  fe  croirait 
encore  trompé  : alors  nous  décidâmes  dé  nous  rendre  à AvignCiir 
avec  une  garde  d’honneur  de  cinquante  Huifards. 


peuplé 

comment  donner  à fon  expreffion  rénergle  de  ce  ientiment. 
Les  chemins  , les  portes , lès  remparts  & les  rues  étoieuc 
garnis  d’un  peuple  immenfe^  miliè  cris  de  vive  la  Nation 
vive  le  R.oi , faifoieiit  retentir  lès  airs.  Toutes  les  rues  étoieuf 
parées,  & poriolent  les  emblèmes  de  la  Liberté  & de  la  réunion' v 
à la  France.  F'ivre  François  ou  nrourir  étoit- écrit  fur  toutes  IcS'.. 
rues,  fur  toiitesAes  msîfons  , fur  tous- les  vifages  , & viurç- 
cinq  mille  individus-  le  répéioient  “ enfemble  féparément  à 
chacun  de  nous  , & faifoient  retentir 'i’aim  de  ce  cri  de  rallie  - 
ment : ce  délire ‘d’un  défir  îrnmodérév&  général  s’efl  foutemu' 
jufqu’à  notre  départ  & on.  ne  rïous:aTaiiré  dlfparoitre  qifca--^ 
nous  faifanr  promettre  que  la  grande ^ famille,  accueiileroit  des 
enfans  qui  préfèrent  là  mort  à une  féparation  ;■  que. le  bon  Foi 
des  B-ançpis'  feroitleur/  Prince  & îéur  pere.  Entre  ïès  enibel.- - 

El  i’Vîv 


rîmhll^n  efpece  de  laby- 

parler  pouvons  nous  empêcher  L 

buL  r , fîn  I r ^boutiffant  à un  temple  , où 

douces^^nfations.  , il  aiiroit  éprouvé  de  bien 

Le  îendemain  nous  nous  tranrportâmes  à Caroentra*:  fb 
teu^s  ^ même  bonheur  renaître  à l’aPpea  des  Média- 

^ » qm  , au  nom  de  la  France  ,Jenr  promenoient  la  paix  8c 


fdnW 


L.S;.  f convaincante  : Fivr,  /i^re  ou 


mmr'v  f ^ J --«uct c moins  convaincante  : F/vr.^  /ii-re  a/. 

^ oiffetence  qm  dîftmgue  ces  deux  Peuples  ell  extran- 

une  ÆfencI  de  fix  lieue/Kenl  L’™: 


Pe  livrant  airémen't  à l’ivreiTe , & exuri' 
Srl“'r^?“‘  fent  avec  une  forte  d’enthoufiafme;  l’autre, 
fe  m,’dror  montrant  que  la  utoitié  dl 

AvLon'  &■  rS**  P«ut-êîre  quand  il  s’agit ’de  fa  hait;e  pour 
vie  irh^bin./.  ^^  Monfieur,  gue  cette  haine  eft  une 

L he±'™  Nature.  Elle  eft  entrée 


ï-iriîtf  Kü  t < UHw  leconde  J^^ature.  Llle  efl  entrée 

Fa  diffentîons  des  deux  villes,  que 

Cat!r,r^.f“ZSr“'’  “S  (ur-toutde  dire  Æ" 


CarDenfj-p/n.o«  >*t  r ^ ïur-toiitde  dire  d*uiî 

y trruvÆ’A'^^-‘’  ''"^“  P=^=«dis.  s’il  croyoit 

J trouver  oes  Avmnonni^-  imîc  ;l  «a  i 


marsh‘;ï‘herro‘nfc  rgS 

deftr  detre  réunis  a la  France,  n'eft  pas  moins  fenti.  n’eil 


la  France , „ tu  ua; 
pas  moins  prononcé  que  celui  d’Avignon. 

P'încipales  & ennemies  ratifioient 
les  preummaires , les  autres  villes  , en  très-grand  nombre  nous 

vçet?  pour  Tpal^  leur 

forças  poîfr  les^forége?  ‘-P*-  °onnér  des 

de^âvwfe^sf-'r!’''®  ces  préliminaires  arrêtés  & des  vceus 
ce  divtries  Communes,  le  moment  eft  donc  arrivé  de  li- 

S Guerre  | été  envoyée  par  le  Miniftra. 

mefnr"  ore  Ips^-  '=°‘''®  ’ <«^>5  preife  ; mais  il  eft  une 

• jV  ” /vf  circonftances  rendent  impérieufe  & ou’il  eft 
.ndifpynfeble  de  remplir  provifoirement  i^ur  t l’ter  dis  Ll 

sucre.  ?:ette  .allTe,  comm; 

h' VunHnaP.^  ' ' T"  f ‘■''‘“fo  de 

M<r.  (VPéf clés  querelles  & de  la  rivalité  de 
liAffernblee  Electorale  avec  ce  Corps  Adminiftratif.  Les  chefs 

L>ea'eurs.  Si  après  le  licenciement  ces 
dans  Avignon,  oppofant  leurs  intérêts. 


( ^ ) 

leurs  prétendons,  leur  orgueil  avec  ces  mêipês  ^^affions  die 
la  part  de  la  Municipalité fes  partifans,  fans  aucun  freip 
pour  les  contenir , il  feroit  à craindre  que  la  guerre  civile 
ne  fe  rallumât. 

Les  Citoyens  qui  ont  des  vengeances  a craindre,  ceu3ç 
même  qui,  voués  à la  tranquillité,  ne  devroient  avoir  rien  à 
craindre  5 tous  redoutent  un  retour  qui  néceffairement  produira 
à Avignon  un  conflit  d’opinu  n dont  les  fuites  pourroicnt  de- 
venir terribles.  C’eft  d’après  des  confidérations  auffi  irnpor- 
tantes , c’efl  pour  éviter  les  effets  de  ce  premier  choc  d’inté- 
rêt & d’opinion  , que  la  Municipalité  nous  a fupplié , nous  a 
requis,  même  en  vertu  du  Décret  qui  na  point  ete  abroge, 
de  garnir  ia  ville  d’une  force  Françoife  foffifante  pour  impo- 
fer  à ceux  qui  pourroient  caufer  un  nouvel  incendie.  Nous 
avons  cru  que  fur  une  pareille  réquifftion , d après  la  pref- 
que  incertitude  des  troubles , fi  la  ville  étoiî  livrée  à elle-même 
dans  ces  premiers  indans,  nous  ne  devions,  nous  ne  pouvions 
nous  refufer  à affurer  la  paix  que  nous  promettions , & qui 
n’étoit  faite  qu’à  la  faveur  de  notre  médiation.  En  conféquence 
nous  avons  arrêté  de  faire  entrer  quelques  troupes  a Avignon 
ét  à Carpentras,  qui  les  demande  également.  Dès  que  les  Af- 
femblées  Primaires  s’ affembleront  pour  émettre  leur  vœu,  nous 
aurons  foin  de  faire  retirer  les  troupes,  afin  d oter  jufqu  au  pre-» 
texte  d’aucune  influence. 

Signés  les  Méd.  *.  LescIne,  Verninac  , Mulot. 

Nota,  Il  y a une  lettre  écrite  le  2 juillet,  mais  elle  ne  rqule 
que  fur  des  détails  de  dépenfes  particulières. 

Au  même, 

Avignon  3 le  3 Ï juîlht  1791. 

Monsieur, 

Notre  pofition  eff  infiniment  délicate  en  ce  moment.  Nous 
avons  fait  finir  la  guerre;  mais  les  inimitiés  particulières  pro- 
duifent  des  effets  incalculables , &.  les  menées  de  l’Ariftocraue 
qui  nous  environne , & qui  eff  honteufe  de  nous  voir  lui  ar- 
racher fa  proie,  font  inconcevables.  Les  Départemens  voifins, 
le  peu  d’Emigrans  qui  ne  font  pas  rentrés  dans  leurs  foyers 
nous  tourmentent.  Nous  vous  ferons,  fous  quelques  jours  , 
l’expofé  naïf  de  notre  fituation  & des  moyens  dont  on  le  fert 
pour  arrêter  le  cours  de  nos  fuccès , & nous  rendre  fufpeécs 
même  à rAffemblée  Nationale.  Nous  vous  prouverons,  Mon- 
fieiir  , que  nous  n’avons  pas  ceffé  , au  prix  du  fommeil  , 
de  nos  fiieurs , au  péril  même  de  notre  vie,  de  prouver  que 


votre  confiance  en  nous  n’avoit  point  été  mal  placée.  & nous 

lu  cJ’m^  Nous  alL  à^^2r 

au  ermite  Diplomatique  & d’Avignon  une  partie  des  uieces 

pons^!T!!  P"  '■«i»* 

Signés  les  Médiateurs , &c.^ 


même. 


Mo  NS  I eur; 


'Avignon^  ce  6 août. 


Réail?  r 7 d d’ecarter  quelques  compagnies  du 

Kegiment  dePenthievre  Cavalerie,  de  refferrer  prefiqL  entiè- 
rement dans  Carpentras  le  Régiment  de  SoiffoMois^,  dont  il 
n y a plus  que  quelles  parties  de  compagnies  éparfes  dans 
«le  petites  vi  les  du  Comtat.  Le  Régiment  de  La  terre  nous 

fe7eulTat*M^''^u'’°c''  ^ î^vec 

le  feul  bataillon  de  Sonnemberg  en  garnifon  à Avignon  avec 

deuv  cents  Huffards.  Cette  force  de  troupes  de7gne  e't7t 

tv  des  trois  Departemens  voifins.  Pour  les  obtenir 
garder  6c  les  folaer , nous  eûme«  & nous  avons  encore 
toutes  les  peines  du  monde. 

Bouches  du  Rhône  nous  fit  les  plus 

foon  a ^ itérative  réqmfi- 

«on  céda  ; mais  aauelfoment  coalifé  avec  le  Département  du 

non^’  %"  noos,  & copie  fa  corref- 

pondance  a des  Journaux  difcrétés  pour  leurs  principes  arifto 
étatiques . afin  de  détruire  l’opinion^ publique’  q’îie  im7s  avions' 
en  notre  faveur  : cette  meme  lettre  que  le  Gazetier  B 

cri[’e‘'&  a ^®P'-f«'oment,  on  la  fait  Çiicore  circuler  manüf- 
oo  & accompagnée  de  lettres  anonymes.  Nous  attribuons 

aux’^dé^cr^'’^  ■ ^'*ônâ  cette  publicité  donnée 

f.  ^ fecretement  envoyées  au  Miniftre , parce  que 

fi  P . etoit  pas  vraie, ‘depuis  le  25  qu’elle  eft  dans 

les  Papiers  publics,  le  Direftoire  l’auroit  fûrement  défavouée. 

Le  Département  du  Gard  fe  conduit  plus  mal  encore  A 
des'NiS'^"®  demande  i|  nous  avoit  envoyé  trois  cents  Gar^ 
conduifoient  de  maniéré  à fecontler  parfai- 
tement nos  operanons,,&qui,  parleur  tenue, parleurfounVioii 


îi:3£H9S£aS“SüiS"= 


[ ( ^7  ) 

! a.  l’ordre,  par  leur  dïfcipline  exafte , valolent  une  troupe  Je  ligne. 

I Cependant  ils  nous  étoient  infuffifans,  &;  nous  requîmes  quei- 
! ques  autres  Gardes  Nationales  du  même  Departement,  prifes 
'&  choifies  dans  les  difFérens  bourgs  où  il  y avoit  le  plus 

II  de  force,  le  plus  d’aifance-  Dès  ce  moment  nous  éprouvâmes 
i toutes  les  difficultés  , tous  les  refus  ; nous  pourrions  dire  même 

que  le  Département  prit  à tâche  de  nous  contrarier,  & d’em- 
■ pêcher  toutes  nos  opérations  (i");  d’abord  il  s’étoit,  comme  nous 
' venons  de  le  dire  , conformé  à notre  réquifition , puis  U 
; a feint  enfuite  de  ne  pas  avoir  une  connoùTance  officielle  de 
1 la  Loi,  parce  qu’il  ne  la  connoilToit  que  par  nous,  & qu’il 
I ne  l’avoit  pas  reçue  ininiftériellement.  Nous  lui  rappelâmes 
les  principes,  nous  les  lui  expliquâmes  avec  l’énergie  que  nous 
infpiroient  & la  violation  de  la  Loi,  & la  pofition  critique 
I dans  laquelle  cette  défobéiffiance  à la  Loi  nous  mettoit.  Alors 
nous  fûmes  traités  de  Defpotes  & de  Tyrans,  lorfque  nous 
j ne  faisons  qu^’exécuter  la  Loi , pour  maintenir  l’honneur  de 
! la  France  & la  garantie  individuelle  que  l’AiTemblée  Nationale 
I avoit  confirmée , 8c  que  réclamoient  de  toutes  parts  les  habi- 
tans  de  ces  contrées,  & pour  les  individus,  & pour  les  pro- 
priétés. Toute  notre  correfpondance  efi:  entre  ies  mains  de 
M.  de  Menou  & du  Comité  Diplomatique  & d’Avignon. 

' Il  eft  bon  de  remarquer  que  nous  avions  été  obligés  de 
rendre  à leurs  petites  Communes  de  diffiérens  Départeraens  p 
; de  petits  détachemens  que  leurs  travaux , les  befoins  de  leurs 
i familles , ou  le  défaut  d’armes  nous  avoient  déterminés  à ne 
i pas  retenir. 

^ Parmi  les  Nîmois , beaucoup  avoient  auffibefoln  de  rentrer 
dans  leurs  foyers  ; mais  ce  fut  long- temps  en  vain  que  nous  de- 
mandâmes qu’ils  fufient  relevés  par  d’autres.  Nous  ne  pouvions 
rien  obtenir  que  des  menacés  de  plaintes,  à l’AiTembiée  Na- 
tionale contre  nous. 

Cependant  nos  befoins  de  forces  contiauoient  toujours  à 
être  les  mêmes  i'ies  Marfeillois  étoient  arrivés, .ainfi  que  ceux 
qu  Aix  , après  différentes  difficultés  ap.pbnies  -,  nous  avoit  fait 
paffer.  Ces  deux  derniers  renforts  éroleat  deftinés  à être  ré- 
partis fur  divers  points  du  Comtat.  Leur  préfence  devenoic 


Les  difficultés  que  nous  avons  eues  avec  le  Déparcernent  du  Gard,, 
ont  écé  difcuLtcs  au  Comité  Diplomatique  dans  le  temps.  On  avôic  cm,  d’a- 
près les  plaintes  de  ce  Département  , Sc  celles  de  celui  des  Bouches  du 
Rhône  , que  nous  n’avions  pas  fuivi.  la  marche  que  veulent  les.  Loix.  Nous 
"avons  répondu,  avec  'la  Loi  même  que  nous  exécutions,  6c  cette  lutte  a 
écé  terminée.  Il  fera  toujours  à regretter  que  le  Gard  n’àir  pas  envoyé  les 
^erniijres  Gardes  Nationales  que  nous  avons  demandées , le  palais  n’eût  pas  et* 
repris  par  les  iieurs  Jourdan  j.Poytavin,  ôc  autres.. 


de  jour  en  jour  plus  indifpenfable.  Le  refus  d 
ou  L.ard  ne  nous  permettoit  pas  de  nous 
çette  reunion  des  Marfeillois  à Avignon,  fail 

. à nos  trou 

^ a la  paix  que  nous  venions  d'éiaMir,  & que 
plus  qii  a.  confolider. 

Dans  les  dernieres  lettres  que  nous  avons  e 
VOUS  ecnre,  nous  vous  marquions  que,  dans  / 
Partis  toujours  en  aaivité  Ve  faifoient 'une 
^ employoïent , pour  fe  vaincre  & fe  nuire  t! 
quelereffemiment,  & ta  vengeance 

avons  t l’Affemblée  Eleâc 

vons  heuretifement  fi  fort  reftreinte  dans  nos  r 
PJ!*  , profitèrent  des  refus  du  Gard  & de  i 
Ma  feillois  pour  tâcher  de  fe  défaite  de  nos  tto 
proteaion  affûte©  faifoit  rentrer  les 
aflotbliffoient  d'autant  la  puilfance  dont  ce  pa 

fntnll**^  ^ Les  Marfeillois  font^ d 

arméf  V l’anfioeratie  fait  n 

L vLï  ï®  boiilevarts  inébranlables  qi 
en  vain  de  franchir  ; mais  l’exaltation  du  patrie 

dans^îe‘l“f“'''  . &'bientôt  ils 

de^  n*™"?®'  J'gbe  , & fur-tout  dans  les  ' 
des  Atftocrates  qu’il  falloir  au  moins  évinci 

Hi  Si  f"  les  Officiers  Suiffes  & 

Hi-ITtrds  forent  infoltes , les  foldats  ne  forent  , 

' <ï»e  c’eft  à la  prudence 

impaffihle  &au  mépris  noble  des  înjiuls  qu’ont 
Officiers  de  ces  deux  Corps,  que  nous  femmes 
ce  qu  aucun  malheur  n’eft  arrivé.  Cependant  à < 
nous  étions  menaces  de  voir  niiffeler.  le  fan»  i 
ief  de  hgne  ou  de  quelques  voloStai 

•es  fuites  de  ce  malheur  euffeut  été  incalculables 
il?  m ^ confentîmes  que 

difoof  tV,^  j“'l^l“’à  nouvelle  réqu 

dilpofition^  ne  fut  pas  plutôt  arrêtée  , que'nous^r 


i < "9  > 

Mais  fl  cet  avantage  eft  réel , il  a fait  ftaître  un  défavantage 
lauquei  nous  ne  pouvons  remédier  que  par  notre  courage  * 
[norre  fermeté  , & par  des  proclamations  foiivent  infuffifantes , 
jufqu’à  ce  que  nous  ayons  fait  rentrer  les  troupes  d© 
ligne. 

! Nous  n’avons  en  effet  pour  toute  garde  d’Avignon  , que  les 
Nîmois  & quelques  détachemens  des  Gardes  Nationales  d’autres 
'petits  lieux  du  Gard , entre  les  mains  defquels  nous  avons  remis 
le  Palais  où  eflTArfenal. 

Les  Chefs  , tant  de  rAffemblée  Electorale  que  de  l’armée  ^ 
qui  font  les  mêmes,  veulent  profiter  de  rabfence  des  forces 
i pour  faire  réufîir  leurs  projets  > mais  ils  n’obtiendront  rien  que 
j ce  que  les  préliminaires  leur  accordent  ; on  nous  a affure  que 
deux  d’entre  eux  dévoient  aller  à rAffemblée  Nationale  pour 
faire  valoir  leurs  prétentions  , & que  , fe  préientant  avec 
l’extérieur  & la  voix  des  Patriotes,  ils  fe  flartoient  de  pouvoir 
I obtenir,  pour  le  bien  général , l’organifation  des  rribunaux  , 

! des  Juges  de  Paix  , &c.  Cette  organisation  eft  néceffaire  fans 
i doute  5 mais  il  eft  néceffaire  auili  qu’elle  foit  précédée  du 
Décret  de  réunion , & qu’elle  ne  foit  pas  faite  par  eux  ; on 
fent  qu’ils  trouveroient  dans  leurs  choix  la  récompenfe  qu  ils 
prétendent  leur  être  due  perfoiinellement  pour  leurs  travaux 
dans  la  Révolution.  Puifque  nous  en  fommes  à parler  de  la 
néceflîté  d’une  organifation  qui  détruifê  l’anarchie  dans 
Avignon  &.  le  Comtat,  c’eft  le  moment  de  vous  faire  la  peintuiré 
de  l’horrible  fituation  de  cette  contrée. 

Il  n’y  a point  de  Tribunal  où  Pon  puiffe  pourfuivre^  le 
||  débiteur  négligent  ou  de  mauvaife  foi  : il  n’en  eft  pas  ou  1 on 
puiffe  faire  punir  les  crimes , & cette  terre  eft  fouillée  de  vols  ^ 
de  meurtres  & d’afTaffinats.  Les  plus  petites  Municipalités 
commettent  des  exaétions  , des  violences , 6c  répandent  tous 
les  maux  de  l’arbitraire.  Toutes  les  caiffes  de  ces  Municipalités 
font  épuifées  par  les  frais  de  la  guerre.qui  a défolé  le  pays'. 
Les  biens  Eccléfiaftiques  font  arrêtés  , faifis , féqueftrés  , même 
partagés , fans  qu’on  ait  pourvu  aux  penftons  des  Fonâionnaires 
publics  , aux  frais  de  culte  , 6c  à la  nourriture  des  Religieiifes* 
Les  bisxis  feigneuriaux  ont  le  même  fort  ; les  deçenfes  de  la 
guerre  ne  font  pas  foldées  , & des  foules  de  Citoyens  qui 
onrfaitdes  fournitures  n'ont  pas  de  quoi  fe  nourrir.  Comme 
la  tranquillité  eft'  encore  troublée  par  quelques  mouvemens , 
les  riches  ne  reparoifïent  point,  6c  Pon  ne  voit.de  tous  cotes 
que  la  perfpeélive  de  la  mifere. 

Hélas  l difent  tous  les  habicans  raifonnables  de  ce  pays, 
quand  donc  viendra  le  Décret  de  réunion  à la  France?  Cette 
réunion  eil  demandée  par  la  majorité  des  Communes  , dont 


nOHs  avons  les  procés-verbaL  ^ s,  n . 

îf  ''“'i  PO“>'  être  réunies  ne  fr  ^ “ï"  "'émettent  pas 

dp  Affetnblées  qui  St  été  T'  3"PP~uv-er  ia  liberté 

reumon  eft  devenue  tellement  ^ elFet.  Cette 

pas  beu  , il  faudroit  déferter  ce  ^ n’avoit 

L ■ Pdleroit  mutuellement  kl  P'î  * ^Spgeroit , où 

pa™jieu"iuceffaSnt  X"'pays  foa  « 'elU  n'a 

part  5 fon  arrêté  , pour  rr.i’jfc^  /r  ^ au  moment  de  leur  dé 
q-Vil  n’arrivo’ir;o;„T‘‘r“J^- V/ confo^er:  Æte 
Çe  b)epartement  & les  nsnarto  * AlTemblee  pour  oiie 

"".os  -quifitions,  nous  ne'fc  ons'f  ^""formaffent 

^?"ons;  & au  moment  où  nJTc’oT'"  "pt 
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lion  des  circonftances , ne  fe  refuferont  pas  aux  demandes  dû 
[ tout  le  pays , & à nos  réquifitions. 

I Ces  troupes  , comme  vous  voyez,  Monfieur,  feroient  ab- 
» folument  infuffifantes  pour  garder  un  pays  trop  proche  d’un 
'côté  de  la  Savoie,  & coupé  de  quatre-vingt-quatre  Corn- 
liîîunes  , dont  chacune  eft  divifée  , ou  par  l’opinion,  ou  par  la 
! diverfité  des  intérêts , ou  par  les  haines  & les  dilTentions  ; 
un  pays  ou  ceint , ou  coupé  par  des  montagnes  , dont  les  ha- 
I bitans  ont  les  habitudes  les  plus  fauvages  , & pourfuivent  leurs 
femhlables  avec  leurs  fullls , comme  ils  pourfuivroientdes  betes 
fauves 5 un  pays  enfin  où  nous  avons  des  preuves  fure^  que. 
des  correfpondances  de  Paris  entretiennent  la  fermentation. 

Nous  vous  prions  de  communiquer  cette  lettre  prelîante  à 
rAffemblée  ou  au  Comité  Diplomatique. 

Nous  fuccombons  fous  le  poids  des  travaux  &des  difficultés. 
M.  Lefcêne  des  Maifons  parcourt  avec  de  grandes  fatigues 
'le  Comtat;  M.  Verninac-Saint-Maur  furveille  l’Affemblée 
Eleélorale,  & s’occupe  des  plaintes  des  Fonéfionnaires  Ecclé- 
fiaftiques  qui  réclament;  & M.  Mulot  eft  à Avignon,  où  la 
préfence  d’un  de  nous  eft  indifpenfable. 

Jü  meme* 

Avignon , le  2,4  aoiit 

Monsieur, 

"Nous  avions  eu  l’honnêur  de  vôîîs  marquer  que  ,pour  peu 
«[ue  la  réunion  du  Comtat  & d’Avignon  a la  France  tardât  a 
s’efteéliier , on  verroit  naître  de  nouveaux  troubles,...  Aujour- 
d’hui nous  allons  vous  expofer  les  troubles  réels  qui  fe  renou- 
vellent dans  le  Comtat,  & fur-tout  à Avignon,  vous  en  mon- 
trer une  des  fources^dans  le  dénuement  de  troupes  de  ligne,  oC 
dans  la  conduite  obftinée  du  Département  du  Gard. 

Depuis  quelque  temps  les  efprits,  fourdement  échauffés, ma- 
chinent dans  le  Comtat  une  contre-Révolution.  Ce  pays  place 
prés  de  la  Savoie , & prefque  entouré  de  terres  Françoifes , 
anciennement  dominé  par  le  Clergé  Romain , dont  les  Agens 
avaient  apporté  l’avidité,  les  rufes,  les  intrigues  Italiennes 
dans  toutes  les  places  qu’ils  occupoient,  reçoit  tout  à la  fois 
les  commotions  que  lui  donnent  les  Ariftocrates  emigrans  à 
Cliranbéry  & autres  dieux  de  la  Savoie  : ceux  qui,  ramaffes 
avec  les  Prêtres  réfraélaires  qu’ils  foutiennent , infeftent  le  Buis , 
la  Comté  de  Saulx,  Apt,  Arles  & autres  villes  Françoifes, 
d’où  le  patriotifme  fuit  ,chaffé  par  le  fanatifme  & 1 intrigue; 
ces  hommes  anti-conftitutionnels,  qui,  correfpondant  avec 
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tes  finnemis  de  h France,  animés  par  eux,  foùténus  par  leurt 
lettres  , ne  vivent,  au  milieu  de  leurs  freres  Comtadins  & Avi- 
gnonois.ijue  par  l’efpoir  de  jouir  de  cetteConftitution  Françoife 
que  chacun  reclame , & qu’eux  voudroiem  voir  anéantiil  Aiî 
milieu  de  ces  commotions  il  fe  fait  encore  des  mouvemens  que 
la  diverfite  des  interets,  1 efprit  de  parti,  les  haines  réciproque, 
occa^nnent  De  ce  dernier  genre  eft  le  mouvement  qui  a eu 
lieu  Dimanch'e  dernier  a Avignon......  ^ ^ 

(Suit  la  defcription  de  l'affairé  du  ti  août,  ) 

.. . A Carpentrasyau  Thor,à  Cavaillon,  à Lille  & dans  le  Haut- 
Oomiat,,!  y a eu  auffi  des  mouyemens;  M.  Lefcêne  des  Maifons 
eft  ai  e pacifier  Carpentras.Sc  fes  (oins  doivent  s’étendre  fur  le 
-i  hor.  A Cavaillon  les  chofes  commencent  à s’appaifer.  La  nré- 
fence  du  Regimenif  de  Soiffonnois  a caufé  du  chagrin  à ceuxaue 
1 on  diftingue  par  le  nom  de  Patriotes.  Nous  avons  une  gran  ie 
quantité  de  vœux  pour  la  réunion  à la  France  , émis  bien 
librement.  On  recneille  tous  ces  vœux  pour  vous  les  faire  parve- 
nir, & nousne  ceilerons  de  vous  ^fiirer  que  le  midi  de  laFrance 
& tout  le  pays  de  deux  comtés  d^Avignon  & Venaiffm  fera 
de  nouveau  ravage  par  la  guerre  civile  & mille  autres  fléaux  qui 
en  lont  la  fuite , s ils  ne  font  pas  très-inceffammçnt  réunis  à la 
France* 

Signés  Mulot  & Yerninac^ 


mémei 


août  i^gti 


M O N s I E ü R j 


Réunioa 

prelléc. 


Chaque  jour  notre  pofition  devient  plus  critique....  {Suivent 

les  annonces  de  la  punition  infligée  par  la  Garde  Nationale  au. 
fleur  Nib us  , dont  il  efl  parlé , p,  28  , de  mon  Compte  rendu , 6» 
de  1(1  ccufation  de  La  Municipalité^  par  cinquante  Citoyens 
üclifs.  U en  efl  parle  ^ p.  30  du  même  Compte  rendu  ).  Comme 
la  réunion  feule  à la  France  peut  terminer  les  maux  de  ces 
contrées,  les  vœux  vont  vous  être  envoyés,  & préfentés  àl’Af- 
femblée  Nationale.  Elle  y reconnoîtra  ce  caractère  q u’imprime 

par-tout  la  liberté,  lorfqu’elle  n’éprouve  aucune  atteinte 

Que  Ton  prononce  toujours  la  réunion....  Voiià  ce  que  nécelTiVê 
la  fituation  maiheureule  de  ce  pap , dont  la  majorité  des  ha- 
bitans  veut  être  François  ou  mourir  ; fur  lequel  la  France  a des 
droits  inccnteflables,  & qui,  s’il  n’eft  pas  à la  France,  fera 
perpétuellement  un  foyer  de  contre -Révolution  àportée  de  la 

Savoie  ^ 
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; Savoie & dont  nos  Départemens  Méridionaux  auront  tou- 
: jours  à craindre  le  voifmage.  Cette  vérité  eft  fi  frappante  , que 
■ dans  ce  moment  fi  nous  éprouvons,  dans  lesParoiffesFrançoifes 
quitouchent  auComtat,  des  mouvemens  occafionnés  par  des  Pré-  Menées  des 
très  fanatiques , c’eft  parce  que  ces  Prêtres  & leurs  Dévotes  peu-  Prêtres  fana- 
vent  facilement,  fur  une  terre  étrangère,  établir  leur  culte  privé,  dc- 

& y attirer  les  François  foibles  qu’ils  éloignent  des  Curés  conf- 

titutionnels Il  paroît  que  je  vais  refter  feul  quelques  inftans. 

Ma  pofition  fera  dure  : je  fuccombe  en  partie  à mès  travaux. 

Je  préférerois  de  fiéger  modeftement  au  milieu  des  Eleéleiirs  de 
Parifrj  mais  je  fens  qu’il  eft  encore  indifpenfable  que  je  me  facri* 
fie  à ma  million,  à ma  Patrie  , à la  Révoîiition  Françoife, 
à laquelle  le  fort  de  ce  pays  eft  plus  qu’on  ne  penfe  lié. 

Sï^né  Mulot. 

Au  même. 

Lille  y le  5/  août  17 ç\. 

Les  événemens  fe  fuccedent  dans  ce  pays  d’une  maniéré  8c 
avec  une  rapidité  inconcevables.  Vous  ferez  inftruit  déjà,  lorf- 
que  ma  lettre  vous  parviendra  , d’une  grande  pàrtie  de  ce 
qui  s’eft  paffé  ; mais  elle  vous  apprendra  de  nouveaux  faits  , & 
quelle  eft  ma  conduite  dans  ces  momens  délicats  , où  cependant 
i je  me  trouve  feul. 

^ Depuis  long-temps  nous  nous  plaignions  de  ce  que  nous 
i étions  fans  forces  militaires , & de  ce  que , par  ce  moyen , 
nous  ne  pouvions  pas  donner  à la  ville  d’Avignon  cette  pro- 
teélion  efficace  qu’elle  étoit  en  droit  de  demander  , d’après 
les  préliminaires  de  paix,  fanélionnés  le  4 juillet,  par  TAf-  1 
femblée  Nationale. Les  Citoyens  paifibles  & honnêtes,  qui  ne 
; connoilloient  point  les  refus  qui  nous  ayoient  été  faits  par 
I M.  de  Coincy,  par  M.  d'Jlbignac  , & la  pénurie  des  troupes 
dans  laquelle  fe  trouvoit  M.  de  Ferrier:  qui  même  ignoroient 
les  détails  de  la  conduite  du  Département  du  Gard^,  qui  fe 
I refufoit  à nos  réquifitions , & retiroit , au  moment  où  nous 
lui  annoncions  les  plus  grands  malheurs  dont  il  alîoit  être  caufe, 
les  Gpdes  qu’il  nous  avoit  confiées  : ces  Citoyens  honnêtes , 
nous  jugeant  d’après  l’extérieur,  nous  acciifoient  de  les  aban- 
donner , & de  laifler  trop  de  puifiance  à . une  faétion  qui 
, chaque  jour  grolfiffoit , & alnfi  nous  calomnioi*nt  au  moment 
même  où  nous  gémilfions  de  ne  pas  pouvoir  les  fecoiirir.  Nous 
nous  confolions , par  le  témoignage  de  notre  confdence  , fur  les 
, efforts  que  nous  avions  faits,  & que  nous  efpérions  vous  faire 
I connoître  en  vous  en  adminiftrant  les  preuves,  lorfque  Tqx- 


I 

I 
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plofion  \âa  dimanche  21  août  arriva.  Cette  explôfion 
binée  par  les  Chefs  de  l’armée  Vauclufienne  & les  Chefs  de 
l’Affemblée  Eleaorale  , & quelques  particuliers  qui  leur  font 
conftamment  unis , vous  a été  peinte  dans  une  de  mes  der- 
nières lettres. 

( Suit  un  abrégé  de  l'affaire  du  zi  Août)» 

Quelques  mouvemens  arrivés  à Carpentras  & auThory 
appelèrent  M.  Lefcêne  & M.  Fortair.  Nous  avions  fouyent 
parlé  tous  enfembie  de  notre  pofition , des  calomnies  qui  a,t- 
laiiloient  à Paris  notre  réputation , & que  nous  confirmaient 
les  détails  dans  lefquels  vous  avez  bien  voulu  entrer  avec 
nous.  Nous  avions  unanimement  conclu  qu  il  etoit  mdil- 
penfable  qu’un  de  nous  fe  rendît  à Paris.  M.  Lefcêne  me  paroiffoit 
perfonnellement  devoir  être  celui  de  nous  trois  à qm  nou.  devions 
îdonner  notre  confiance.  Cependant  P Affemblee  Eleaorale  fans 
nous  en  prévenir,  nommoit  trois  Députés  pour  fe  rendre  a Pans , 

& a voit  fait  un  arrêté  qui  expreffément  demandoit  que  M.  Ver- 
ninac  les  accompagnât.  D’ailleurs  M.  Verninac  etoit  plus  Ipe- 
clalement  inculpé  dans  tous  les  Papiers  punlics  , & il  bruloit  de 
partir  pour  fe  iufiifier.  Je  ne  balançai  pas  dans  cetre  incertitude; 
l’intérêt  général  me  parut  préférable  aux  interets  particuliers  : je 
donnai  pir  écrit  mon  confentement  à M.  Lefcene,  qui  accepta  de 
même, par  écrit, de  fe  chargera  Pans  de  notre  defenle.  Je  prouvai 
de  plus  en  particulier  à M.  Verninac,que  s ilfe  rendoit  a Pans  en 
même  temps  que  les  Députés  de  l’Affemblee  Eleaorale,  il  donne- 
roit  ridée  complette  d’une  coalition  avec  elle , qui  etoit  precife- 
ment  ce  qu’on  lui  reprochoit  plus  fpécialement;  mais  M.  Verni- 
lîac  fentoit  fon  honneur  attaqué . il  fe  flattoit  de  repouffer  facile- 
ment toute  idée  de  coalition , & il  ne  demandoit  qua  partir  : j 
alors  je  ne  pus  pas  m’oppofer  à fon  départ  : il  eft  au  commen-. 

cernent  de  la  carrière,  & ne  croit  pas  devoir  livrer  fes  joursa  la» 

honte  d’ufie  défapprobation  de  l’Affemblée  Nationale,  qu  il 
écarter  par  fa  propre  défenfe.  Je  me  dévouai  donc  a refter  | 
à mon  pofte , à me  livrer  avec  courage  à la  fuite  de  mes  impor-j 
tans  travaux  , & à lutter  de  manière  , au  fein  des  orages,  que| 
Phonneur  François  6c  le  mien  ne  fuffent  point  compromis.  bi  jejj 
' n’ai  pas  eu  d’autres  forces  que  les  miennes,  &fi  j’ai  fait  tout  ce., 
aue  ie  pouvois  faire  dans  les  clrconftances  les  plus  critiques,  je;, 
me  flatte  que  vous  & ma  Nation  me  rendrez  au  moins  juftice  pom- 
mes efforts...* 

(Suivent  les  détails  fur  la  pofition  du  pays  , la  fiuite  des  mouve- 
mens du  août,  & Us  difficultés  avec  U Affiemblee  Eleéiorale  des 
urrêms  de  qui  fie  pLaipwient  plufiieurs  Communes  au  Comtat). 

Si^ne  iViULOT, 
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Monsié  Ü r 


Us) 

\Au  même, 

Coiirtheion  , le  5 feptemb're  l'yçrl 


Je  vous  dois  d’autant  plus  compte  de  mes  démarches,  qu’étàhi 
feul,  maTefponrabilité  me  pefe  finguliérement,  & qu’il  femblé 
quelle  s allège  par  les  comptes  que  je  vous  rends.  .... 

C Suit  une  peinture  de  la Jîtuation  jlvignün  , des  émigrations  ^ 
de  lUtabliJJ'ement  du  fieur  Jourdan  cke^  le  V.ce~Légat , de  V affajjinat 
de  M.  Aymé  par  quatre  hommes  de  ê armée  de  Moriteux  fur  les  terres 
Françoijes  à Maidane  ^ & de  diffère  ns  defordres  commis  chez  diverï 
particuliers  d'Avignon  y &c'^. 

....  On  nous  promet  des  Compagnies  de  Langijedbc  pour  lè 

10  de  ce  mois;  j’ignore  Ti  M.  de  Ferrier  le  trouvera  affez  de 
monde  pour  entrer  dans  Avignon. .... . Si  le  fieur  Jourdan 

veut  oler  défendre  le  Fort,  quel  parti  faudra- t-;i  prendre? 
Je  vous^  prie  mftamment  de  m’envoj/er  des  inftrüèèions,  de 
prefcrire  ce  qu’il  faut  que  je  faûe......  Pour  moi,  fi  mes 

toibies  lumières  pouvoient  me  permettre  de  hafarder  une 
propofition  je  dirois  qu’il  eft  indifpenfable  de  prononcer  la 
reunion  d Avignon  à la  France  , qui  a fur  cette  ville  les  droits 
les  plus  clairs,  & dont  lè  vœu  iie  peut  être  douteux  ; d or- 
donner  que  les  clefs  de  la  ville  & du  Fort  feront  remifes  à la 
France  en  la  perfpnne  de  ceux  que  l’on  jugerolt  à propos 
d en  charger  ; que.  garnifon  FrançoKe  fera  placée  à Avignon, 
le  Fore  mis  entre  les  mains  de  cette  garnifon  ; que  toSs  les 
Citoyens  remettront  leurs  armes  , & que  la  Garde  NatÀnale 
fera  enp.te  formée  fuivant  les  Décrets;  d’indiquer,  jufqu’à 
lorganifanon  des  Tribunaux , un  Tribunal  François  voifin,  au- 
quel  leroit  attribuée  la  connbiffance  des  crimes’commis  à Avi- 
gnon,  le  bris  (les  portes  de  l'Arfcüai,  par  les  ordres  & les 
(oms  des  fleurs  Jourdan  , Peytavui , &c.  & qui  prdnonceroit  fur 
les  cheis  daceufaaon  portes  contre  les  Officiers  Municipaux, 

I Affembiee  Ekdorale  , relativement  aux  biens  nationaux;  peinturée 
de  fin  injatmbdite&  de  fa  voracité,  & de  U confommation  queUi 
jait  ae  ces  biens  V J 1 

Carpentras  a éprouvé  des  fecouffes  qui  pendent,  fi  elleâ 

pourle  Conitat.  îé 

my  fuis  Ftanlporte  le  x ne  ce  mois,  & j’ai  été  aiTez  heureux 
populaire^^^"^^^  Citoyenne  fut  viéhme d’une mfurreaiod 
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( Suit  t'affaire  des  frères  Efioffer  , Patriotes , & une  notice  fur 
VAffcmblée  de  Saint-Siffrein  ), 

... . Si  je  jiî^e  bien  cette  ville  , elle  eft  agitée  en  fens  con- 
traire a la  Révolution.  î!  y a une  foule  de  perionnes  étrangères 
à Caroentras , qui  y fomentent  ; il  paroît  qu’il  y a eu  de  l’ar- 
gent Romain  promis  & mênie  donné;  c'eR  un  foyer  dont  je 
redoute  i’eruprion  prochaine.  De  nos  Prêtres  réfraélaires  s"y 
font  réfugiés  ; beaucoup  d’Ecciéfiaftiqiies  y demeurent  ; l’Evêque 
travaille.  Tout  ce  que  l’on  a Fait  à MM.  Efeoffier,  & mille 
autres  tracafferies  que  l’on  s’eft  permifes  à l’égard  de^  Elec- 
teurs , qui  pourt.int  iè  font  paifaitement  conduits  , eft  une  fuite 
de  cette  fermentation  anti-conRitiitionneîle  dont  je  crains  l’ex- 
plofion.  Je  puib  vous  affurer,  Monfieiir,  qifil  fe  couve  quelque 
chofedaiis  le  Comtat , &qiîe  je  vois  que , pourpenque  la  réunion 
tarde  , la  guerre  civile  fe  raiiurne  & fe  communique  à nos 
Départemens  du  Midi , qui  nefontpas  , je  vous  en  aiTure  , de 
froids  fpeéltteurs. 

M.  Defpeyron  & Ton  Régiment  ne  font  bien  qu’à  Carpentras. 
Beaucoup  de  foldats  en  défertent  , en  criant  à l’AriRocratie 
contre  leurs  Officiers.  Je  n’ofe  prononcer  affirmativement  fur 
ce  Régiment  & fur  fen  chef  ; mais  Carpentras  eft  en  majeure 
partie  Ariftocrate;  c’efl:  un  foyer  d’Ariftocràtie  ; & M.  Defpey- 
roîi , qui  a toujours  paffié  pour  en  être  entaché , qui  vient  d’être 
nommé  Colonel,  eft  tellement  chéri,  que  quoique  la  pru- 
dence femblât  demander  qulil  en  fortît , ce  feroit  peut-être 
accélérer  la  commotion  que  de  l’en  tirer  en  ce  moment;  d’ail- 
leurs où  le  pofter?  Avignon  l’a  en  horreur;  s’il  eR  Arifto- 
crate , il  ne  vaudroit  rien  au  Buis  & à tous  les  environs  du 
Comtat  qui  font  fufpefts.  D’après  cet  expofé , Monfieur,  vous 
voyez  combien  ma  prèfence  dans  le  Comtat  eft  toujours  né- 
ceffaire  ; mais  combien  ma  pofition  eft  pénible. . . . l Je  vous 
avoue  que  je  fuccombe  fous  la  fatigue  , & que  fi  la  vérité  que 
vous  porte  M.  Lefcêne  des  Maifons  ne  perce  point;  fi  l’on 
prête  l’oreille  auxféduéleurs  Députés  de  l’Affemblée  Eleélorale, 
j’aurai  été  une  viélime  immolée  , & que  mon  amour  pour  la 
Conftituiion  Erançoife  aura  placée  fous  le  couteau.  Si^nè 
Mulot. 

Au  même. 

Courthes^n  3 7 feptemht^e  i/pi. 

( Peinture  de  ce  qui  fe  -paffoit  k Lille  au  fujet  des  Minimes  / 
■plaintes  fur  le  petit  nombre  de  troupes  de  ligne  , fur  Le  défaut  de 
fonds  pour  le  prêt  des  Gardes  Nationales  ; quelques  details  fur 
Avignon  & fur  .les  affajjîns  de  M.  Ayme^ 


I 


( ?7  ) 

ÎL  e{l  on  ne  peut  plus  inftant  de  prendre  un  partr. 
J’ai  prié*  M.  le  Miniftre  de  h Guerre  d’envoyer  des  troupes. 

La  réunion,  Monfieur , ou  ce  pays  eft  perdu.  Des  inftruc- 
tions  précife^i  fur  ce  qu’il  me  faut  faire  à Avignom  Carpentras 
eft  toujours  en  fermentation;  les  Patriotes , qu il  fautbien  diG 
tinmier  de  ceux  de  Monteux  , font  obligés  de  fuir.  Les  Lmi- 
crans  Arillocrates  d'Avignon  font  à Villeneuve.  Les  bons  Pa- 
triotes . Emigrans  font  à la  BarthelsITe,  & les  Patriotes  de 
Monteux  font  à Avignon  qii  iis  defoient.  Signe,  mULOX. 

Au  meme. 

Courtheion,  Il  feptemhre 

Monsieur,  j’ai  euFhonneur  de  vous  demander  des  inflruc- 
tions  fur  la  conduite  que  j’aurois  à tenir  à l egard  de  la  viiie; 
d’Avignon,  lorfque  nous  aurions  affsz  de  troupes  pour  y 
entrer  , non  pas  à mon  jugement , car  je  ne  fuis  pas  militaire 
mais  à celui  du  Général  Ferrier,  qui,  jufqu  à ce  moment,  nés  en 
trouve  pas  alTez  pour  le  faire  ; ces  infituélions  me  font 
effentielles. ....  J’ai  prié  M.  le  Mmiftrc  de  la  Guerre  de  nous 
faire  paffer  quelques  troupes  encore.  Nous  avons  131  lieues 
de  fuperficie  à garder  , & par  faute  d’ordre  ou  par 

la  mauvaife  volonté  des  Départemens , nous  n’avons  plus  que- 
130  hommes  des  Gardes  Nationales  du  Departement  de  la. 
Drôme,  qui  feul  a fait  les  frais  de  fes  détachemens.  Le  Gé- 
néral Ferrier  ne  croit  pas  devoir  même , eu  attendant  notre 
entrée  dans  Avignon  , répartir  dans  le  Comtat  aucune  Com- 
pagnie, foit  de  Boulonnoîs,  foit  de  Languedoc , crainte  qu  avec 
du  vin  on  ne  les  débauche  ■,  il  veut  les  avoir  tout  neufs  ( pour 
me  fervir  de  fou  exprefTion  ) , îorfquü  les  fera  marcher  pour 
Avignon.  J’attends  avec  la  plus  vive  impatience  des  nouvelles- 
fur  le  parti  qui  fera  pris  relativement  à cette  ville  , qui  eft  tou- 
jours dans  une  pof  tion  faclieufe. Carpentras  eE  toujours 

en  fermentation.  Vous  vous  rappelez  fans  doute - ce  que  j ai 
en  l’honneur  de  vous  écrire  dermérement , que  jé  regardois 
cette  ville  comme  un  centre  de  coatre-Itévolution  |m©cîiaine. 
Nous  y avons  beapcoup  de  nos  Prêtres  refraâ^aires  François , 
beaucoup  de  nos  Emigrans.  Des  hommes  foldés  tout  a laîois  ,, 
& parla  Cour  de  Pvome  , & par  hs  ennemis  de  notre  Conftitii- 
tion , y fomentent , &,  font  mettre  en  avant  qu^iques-uns  de 
ces  hommes  intrigans  qui  ne  demandent  qu  à paroitre;  ils 
ont  fait  former,  par  le  peuple  entier  une  Afei^iblée  de  Ci- 
toyens aflifs  qui  fe  réunit  tous  des  jours.  C'ette  AlTemblee  fak: 
emprifonner  , dénonce,  décret^  ^uyerne, enfin , & emploia' 


I.s.  réimioa 
prcfîl'i:. 

Dern.3iide 

d’inftriîc- 

tions. 

Diftindîoit 
des  Emigvaas, 
entre  qux. 


Bemande 

d’inftmc-.- 

tions. 


C.lfpeiitras',,. 
cenci^’fie  coü'- 
tte-'RcYoiu-, 
tion.. 
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Sre^^/,i’p^„,“'■':"^‘“■'’®'?^,-  pl^cé  dans  !e  Se^ 


îues 


|fforts  p-sur 
«mpêcher  une 
àxploCion.  an- 
p-çonlhtu- 
|ionneHe. 

M.  Di’fpey- 
'ron'  Sc  les 
IciiToîicois 
fu.(|)t-as.' 


binaire  ; que  le  Peuple  a tran'por'téd^ns  le  p?  ?ons  publié*; 
&ç|m  eft  maintenant  dans  celles  de  l’Evêque  ^ 

tit.,.®  ““'u^*','  “"c"  =*'-\  « empêchât  une  explofton  anti-coaf- 
■le^meT  ' Carpenttas  éôVaie  ou  dirige 

viîlJs  FranroY'’"’r '■  ^ mouvemens  dans  nos 

H W W ^ Ç,?'".'"®  V confifto  en  quelques 

detachemens  d Amller.e  , de  Dragons  de  Penthievre  déns 
majeure  parÿ  du  Régiment  r%  Soi.Dnnois , % que  téme 

C!ubs^&'"ée'’’r^  fuc-tout  M Defpeyron  font  ftifpeas  , las 
^lübs  e^  les  Garder  d’Orange,  de  Nvons  d- 

Marfeille  Si  d Aix , font  des  motions  contre  le  Ré‘>im»nt’&  le 

de  1 Andocratie.  Du  coté  de  Bran.es , on  eft  fur  le  ooint  de  prep- 
mfe  AvéénoL^-r  mouvement  que  fera  la  Garde  Natio- 

rérml  V Tr  ‘ï"'^  * parts  que  comme 


rjcnnnc'gdon., 
des  Religieux 

SL’i  rcu- 
^ 3oienrdes 
peii  fions  en 
Fçaricè  , & 

yartageoienc 
«iéçoie  avec 
|py.rs  confrè- 
res dans  ' Iç 
^omutv 


^ rtnua,'»  , jans  rorces  oui  pc 

ruik”'’  V que  je  vous  ai  écrit  avoir  été  faite 

a Lille  par  le  ft-ur  Tyran  n’eft  pas  telle  que  je  vous  i’a- 
vois  peinte.  U ne  voulott  point  entièrement  renvoyer  'es  Mi 
mmes  & prendre  leurs  biens  au  nom  de  l'AITembiée  EieSo'- 
irale , mais  il  demandoit  que  trois  d’entre  eux  , qui  ont  des 
penfioîjs  comme  Rehgieux  François , ne  vinffent  pas  encore 
prenate  part  aux  biens  des  Minimes  de  Lille.  II  vouloir  en- 
luite , taus que  la  France  eût  rien  prononcé,  borner  la  penfioa 
des  Minimes  reftans , au  taux  fixé  par  fes  Decrets,  St  faire  verfer 
le  relie,  des  biens  dans  la  caiffe  de  l’Airemblée  Ëleflorale-  ,V 
crains  bien  que  cette  cajfte  ne  foit  le  tonneau  des  Danaïdes. 

il  n y a pas  daps  le,  Cora;at  que  ces  trois  feuls  Rebgieiix 
penfionnes  en  France  : il  y en  a à CarpMr^s.,"î  JuiPanan. 
Je  vais  faire  une  recherche  fur  cet  abus  , d’autans  plus  criant. 

que  ces  Ke.ig.eu?  n’oat  pas  epeore.  des  fentimèns  bien  pa. 

îriQîîques.  ,■  >\c  - . . t «i 

i eus  les  dçtiils  que  vous,,  donne  , Monficur . vous  prou- 
VeuscomUen  il  eft  eiDiitiel  que  l’Affemblée  Nationale  pro- 

îi.çnce.ig reu^ipc.  Mulot.  • • ••  • i 'n 
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Jlu  même, 

Cavaillon  , ce  feptemke  1791. 


j 


i 


I 


Poudrp  yen* 
dus:  à Car- 
P entras  pour; 
Arles. 


Monsieur? 

Peut-être  au  Te  Cornu  JoVd 

: il  quelque  clio.  _ le  Décret  de  réunion  a ete  pro- 

f.  je  pouvois  apP'-f  à tous  les-feaux  tle  ce 

nc'nci  ! comme  ' V";  ‘ . "e " a ioie  que  je  ,e{Temirois.  En 

pays,  je  ne  fçauro.s  vou=  Fendre  .a^)  t 

rtndf  compile  b pofinon  du  pays , & de  la  mmnne  propre. 
Carpentras  eft  toujours  f fe  cett^  Z 

ayant-hlet  paroU  tourmente^^^  P”"""  t^P 

rCvSfe^f  Monr/ur  , 9- .^..f^ca ronrefla 

cordes  civiles  , qui  P°“  .R,,  Municipalité  ma  écrit  , 

dans  nos  Dipariemens  du ^id  .^La  R.im 

Je  connoiffois  le  f®''  ’ ja  Durance  dans  toute 

laires  pour  "«’P^het  le  u ^^uye  , à tente 

Vétendue  du  terroir  de  Cavmton^,^  pludre , fans  ayolr  les 

perfonne  fufpcâ^'-  P . Decrets.  prê- 

]>ermis  ^ les  La  Municipalité  de 

cautions  ne  paroifient  pa  > d Ad^es  , î’a  nus  en 

Carpentras.,..  a Lmment  elle  devoir  le 

état  d arreftation  , & d’arreflation  me  fem- 

conduire!  Je  lui  " g ^Ple "bipariement  des  Bouches 

bloit  devoir  derer  afqn  a q „,/noncé  fur  cet  homme  , 
du  Rhône,  fa.fcis  part  de  l’événement. 

^ je  Fai  pvévena  qne  e ^feur  ; j’ai  peine  à 

rcomiivence  avec  Arles,;  mais  le  fond 
le  même  , & je  n ai  pas 
oùfe  forge  le  for  de  nos 
cette  contrée.  L ardeur 
pent  accélérer  l’explofion. 

’ parce  quelle  peut 

France , & pour  ce  pauvre 

5 ma 
inca- 


f ai  1 nuuuc.i.11  vxw  , — 
croire  Carpentras  de  connivenc 
te  deux  Villes  eft  à peu  pr^ 
tort  quand  je  crains^  que  e oy^ 

contre-Bévoîutionnaires  ne  ioit 

des  MarfciUois , Gardes  Nationale. 

La  nunion,  b réunion  , voUa. 
opérer  le  plus  grand  bien  pour  la 
Peuple  vers  qui  vous^  non 
Quant  à ma  p'  ii  '^,^ 
fanté  fç  détruit,  & voda 
pabie  de  travailler Si^nc  Mv 


înOnnees 
P OUF  la  ïéu?- 
ni  on. 


Au 


meme. 


Mo  NS  lEUH  , 


Counheion,  lei^fepumirc  1791. 


union. 


7oîe  de  !a  ^ peine  nia  lettre^  A > 

"ouvell.del.,  qu;.m  courrier  m’a  apport  deï'ltll®  . 

C^AUon^uu 

cettevili^rvoltïe^voir^foî?  '”  '*  'a  joie  . que 

que  dans  i’Ad.uiuiftration  DrovTs°"°?a!r’  fe  flatte 

ne  iaiflera  pas  fubfifler  une^  \ir  'hy’  Nationale 

queJIe  elle  a été  fo  cée  T f Eleaorale  contre  la-' 

’a  fort  bien  dit  M ËLÎ  dan!  qwi , comme 

la  haine  d’une  grande  £ rfle  du  Comt"'’'’'’"  ’ "" 

conduis  dcfpotlque  d«  faurs^loZdiZToZLTtZ Zf 

niftiequi  comprenne  les  crïme  Tn  \ r une  am\ 

guerre  J,  purticuaers  difiindis  de  ceux  de  la 


Demande  cf» 

-irer  Pan f-  V H i ^ renouvelle  le  te'moit 


vce  des  Cora 
miiT^ives 


l^Âî^er  l’anf-  V r\  ’ renouvelle  le  témoiena^e  fîe  tm  î/^;«  /*  • » 

duDccret,  ou  du  moins  fur  la  nouvefle  qle  l’Aff!n!hfA?u 
je  crois  fincerement  que  nos  travanv  1 a rendu: 

ne  feront  pas  inutiles.  Maintenu nr  ^ i^onneur  de  ce  pays 

de,  Commijfaires  décrétés  Z 

L’entrée  des  troupes  dans  Avinnon  ^ proirijom. 

ne  puis  mieux  vous  reMremSml?^'^^ 

P jufqu\i  rappel  y mes  travaux^r^l’  encon-‘ 

m avez  chargé.  rP  y ravaux  a 1 affaire  dont  vous 

Signé  hiVLOT. 

Au  même. 

^‘‘‘‘'■■‘‘^des-Sorgues.  le  i^fepumirc  ijgi 

* ’■  '•-  4.  p,Z7, 


SI! 


( 4î  ) 

en  état  cTarreJîation,  jufqu'à  ce  que  je  vous  en  eujfe  rendu  compte,  & 
que  vous  eujfîe:ç  pu  en  conférer  avec  h Minïfire  de  la  Guerre,  pour 
(avoir  comment  je  devois  me  comporter. 

Je  vous  avoue , Monfieur , qu’il  m’eût  été  impoflible  oe  m e- 
carter  de  cette  mernre , tant  étoient  animés  contre  eux  les  habr- 
tans  deSorgues^quireconnoiffoienten  quelques-uns  les  exacleuis 
dont  on  s’ctoit  fervi  pour  les  défarraer  & percevoir  les  amendes 
injuftes  qu’ôn  leur  avoit  jmpofées. . . . D’après  tous  ces  details , 
vous  pouvez  juger,  Monfieur , combien  critique  eft  ma  poiition , 
combien 
fucceffî 

extraordinaire  qui  pût  me  rappoi.--  

miniftérielle,  lorfque  l’un  de  MM.  les  Commiffaires  des  guerres, 
qui  va  de  jour  & de  nuit  à Paris  , a bien  voulu  fe  charger  de  ma 
dépêche  & vous  la  remettre.  J’ofe  me  flatter  que  par  un  courrier 
chargé  d’ordres  exprès,  vous  voudrez  bien  m inftruire  & me 

• guider Les  haines  font  toujours  en  vigueur  , les  rivalités 

toujours  aaives  : rien  de  plus  urgent  que  l’organifation  provi- 
foire.  Hâtez-la  donc,  Monfieur , autant  qu’il  eft  en  vous  : accé- 
lérez le  bonheur  d’un  pays  régénéré  a la  France,  & faites-jr 
régner  les  îoix  , vous  qui  en  êtes  le  premier  depofttaire,  & qpi 
en  connoiftez  fi  bien  la  bénigne  influence. 

Quant  à moi,  qui , feul  de  mes  collègues , me  trouve  dans  les 
ïnomens  les  plus  chauds  de  la  miffion  qui  nous  étoit  confiée; 
qui  feul  me  vois  forcé  d’employer  un  refte  de  pouvoir  pour 
contre-balancer  celui  des  faâions  diffidentes  ; qui  feul  témo'ti 
des  maux  que  verfent  fur  leur  patrie  des  monftres  qifelle  â 
nourris , que  les  gâteaux  de  la  Sibylle  ne  fçauroient  endormir  p... 
qui  feul  me  trouve  au  milieu  d’une  armce  quil  faut  retenir  , 
& près  d’un  Général  qu’il  faudroit  guider , je  ne  fais  ou  trou- 
ver en  moi  les  reftources  que  le  moment  exige.  L’idée  de  ma 
refponfabilité  étouffe  fouvent  le  germe  de  mes  aftions , & j’ai 
eu  plus  d’une  fois  à foutenir  le  choc  de  deux  volontés  con- 
traires. Ne  m’abandonnez  donc  point  entièrement,  tirez-nioi 
de  l’embarras  dans  lequel  les  circonftances  les  plus  délicates 
me  jettent,  & qu’un  courrier  promptement  expédié  , prompte^ 
ment  arrivé , m’apporte  l’inftruéfion  necefialre  pour  empeelier 
le  vice  de  tourmenter  les  âmes  honnêtes  , & qui  mette  la  mé- 
diation de  la  France  à l’abri  de  raviliftement  & du  mépris 
que  lui  prodiguent  des  êtres  qu’elle  a peut-être  trop  ménagés. 
Je  vous  réponds  jufqii’à  la  fin  de  mon  zele  : il  fe  foutiendra 
tant  que  durera  ma  miflion..^^. 

Signé  Mulot. 


trouille  an- 
noncée au  Mî- 
niftre  , &c. 
Ordres  de- 
mandés à cet 
éiiard. 


Demande 
de  l’organifa- 
tion provi- 
foire. 
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An  même,  j 

Gentilly^les-Sorgiies  y ce  % oSiohre  ij^i, 

.Le  courrier  extraordinaire  doit  être  arrivé  depuis  près  de 
dix  jours,  & je  n ai  aucunes  nouvelles  : cependant  je  vous  pei- 
gnois  d une  maniéré  bien  vraie  la  cruelle  pofition  dansJaquelle 
|e  me  trouvois.  . . , . . Déjà  la  tourbe  de  ces  ^ens,  dont  vous 
^ez  a Fans  deux  chefs  dans  les  perfonnes  des  üeurs  Duprat 
^onvielleRovere,. ont  fait  imprimer  & diftribuer  avec  profufion 
un  libelle  atroce,  intitulé  Dénonciation  de  l'Abbé  Mulot  &.  de 
Ion  complot  contre  les  Patriotes.  Cet  éçrit  abfurde  a circulé 
dans  les  Clubs  des  villes  voifmes. . . & quoique  je  n*en  crai- 
pe  point  l effet  auprès  des  gens  fenfés,  il  nen  eÜ  pas  moins 
ui^n  dur  de  voir  payer  mes  peines  mes  travaux  par  cette 
noire  ingratitude,  ^ 


( Suivent  des  details  fur  Us  fpoliatipns  des  biens  nationaux , fur 
les  ventes  qui  s'en  faifoient  à vil  prix  ). 

^ Les  articles  ( de  rorganifation  provifoire  ) font  parvenus , 
je  ne  lais  par  qui  , à Avignon  ; j’en  ai  une  copie  , & je 
VOIS  avec  pkiür  que  le  premier  e 11  la  fupprelHoa  de  l’Af- 
iemblee  Eiedorale  ; mais  j’ai  vu  avec  peine  ‘qu’on  n’ait  point 
tait  un  article  fpécial  de  ce  qui  regarde  la  garnifon  qu’il  e^ 
mdîfpenfable  de  placer  dans  Avignon,  & la  reddition  du  fort 
P du  palais  entre  les  mains  de  cette  garnifon.  Ces  gens-là 
feront  quelques  fcèiies,  s’il  n’y  a pas  de  Décret  précis  , 
oc  je  crains  que  le  fang  ne  coule. , . . 

( Détails  fur  l'efprit  des  troupes  ; difcipline  exaEle  des  Nujfards^^ 
patriotijme  des  Boulonnois  , mais  crainte  de  féduBions  par  les  Mon- 
teufiens-,  Languedoc  prefque  fans  Officiers  ; Aiverfité  de  p enfer  entre 
slrgue^s)"^^  ^^'  ; pofition  affireufe  des  troupes  â 

Pour  m^j  attends  avec  la  plus  grande  impatience  Tar- 
rivee  des  Decrets  & des  Commilfaires  civils  : on  ne  veut 
pas  me  iaiff^r  partir  qu’ils  ne  paroiffent  ; je  fuis  néanmoins 
tellement  fatigue,  mon  fang  efl  tellement  enflammé  , que  j,e 
ue  puis  plus  y tenir;  & comme  on  me  difoute  mon  au- 
torité , 6c  que  je  ne  puis  fane  du  bien  qu’avec  elle , j’ai 
i lionneiir  de  vous  déclarer  que  fi  d’ici  au  douze  ou  treize 
oc  ce  mois  je  ne  reçois  pap  des  pouvoirs,  tels  que  je  puifTe 
avec  eux  arrêter  le  mal  & faire  le  bien  , ou  fi  je  ne  reçois 
pas  des  nouvelles  , je  regarderai  ma  mifiion  comme  ter^ 
niluee  par  votre  fiience,  Ôc  que  je  me  rendrai  à Paris  comme 


ront  fait  mes  collègues  po«%mdr|  « l’Memblée, 

«ale  la  fituat.on  hornble  de  ce  ^ ,^,étés  ia,- 

plus  Poffible  de  fupporter  :^ 

fant  ai  prié,  ainf.  qne  M.  Dupor-a,l , 

ru  faire  cônuobre  vos  inteUions.  Je  défire  que  la  repente 
£r;e  ïUrôt,  afin  dq  fqire  ceffer  leur  de.enu-,  . 


Ail  meme, 

Gentïlly-les-Sor^ues  y 


ce  6 oEtobre  1791- 


Monsieur, 

& rrndifcipline  des  faaieux  Avignoiiois , ainfi  que  la  dqp 
cité  de  la  majeure  partie  des  Carpentrailiens. 

( Suivent  des  ikails  furUffolimon  du  collige  de  Saint-Nicolas, 

6»  rapfmat  du  fieur.  Bertrand  ). 

Les  préparatifs  hoftiles  des  Avignonois 

les  mêmes  ; mais  il  faut  efpérer  que  l’ arrivée  des  Commida  res 
c qrksVra  d.fparoître  , ’&  que^’on  ne  verra  plo^ooe;  ‘ le 
aèvenue  Ftançoife,  d'après  (on  propre  vœu. 

Députés  de  la  Fr-aqce , méprifer  leurs  PO“y°';^ “"'UUom- 
les  troupes  de  la  Nation  qui  la  protégé  & ‘ J “ms 

mettre  enfin  fous  les  yeux  de  (es  Envoyés , toutes  les  horreu 

& tous  les  crimes.  . », . 

( Plamtes  fur  la  perfidie  avec  laquelle  V affaire  de  Sorties  efi 
dénaturée  dans  les  Papiers  publics 

P Ç Une  lettre  de  Paris , me  dlt-on  , annonce  qu  une 

rivaiité 'de' “nfif  r niT rSarà 

Pa -s  il  .ri’™ nV  aC  de’  Ülulau.  J'écri  ai , pour  préve- 
nir l’AiTembiée  NMlonale  de  mon  retotir  & des  moyens  que 
j’aurai  plis  pour  affurer  la  tranquillité  publique  en  partant, .. 
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Au  mime. 

Gcntilly-hs-Sorgues , ce  7 oRolre  1791, 

( du  Jieur  Bertrand  dont  il  ed  narJ.  j ^ 

•ndu  : fa  Cortie  de  riT  F-  71  du  Compu 


Plaintes  du 
fîlence  gardé 
par  le  Miiiif- 
*ïe. 


neur  de  vous  iir'ire  oar  Septembre,  j’ai  eu  l’hon- 

«iftre  le  la  guerre  pour  ce  Z 

MX  prifonniirs  dont  je  vous^  ai  oarirT^  ’ ^ 

ponfe  de  M Dimm-e  i • parle.  J ai  eu  hier  une  ré- 

des  trouof*  ST  ^ ^ T demander  au  Roi 

un  mot  Sac  ’r  P^int  desprifonniers.  Je  n’ai  pas  reçu 

melTes  de  la  Ænc'de  oZ  Z^ZfZZjfJP'Zf 


r’rnnr^rT  • oppolee  aux  pro 

& ÎAç  în^'  • 1 garantir  efficacement  tous  les  bien 

tTtu  on  tù  MnernisdeTa  Con" 

dL:hT./J  f cachent,  & je  fuis  ré 

voir  y pZ^rpZ  rSe  : TeTe^^rLCr^-d^ 

d res’en.4  â'.eT'"'*  ''l’’- 

je.oindece;Lat'::rl1^::ni"do^^^^^^ 

ia»ceiieurs  , ôc  mon  retour  à Paris  1 

i’allois  fermer  ma  lettre,  j’en  reçois  une  de 
r ^ l ^ppi'end  que  1 on  a crié  dans  toutes  les  rues  , la 

DE  L’Abbé  Mulot.  Il  eft  donc  indiften 
'■=>PPolo>-  l’opinion  publique  fur  lîioi 
onvelle  carriers  oha  î’ai  à 


Scor'Sf”"'^'*”^  '"f  ' o’eft’inë'gracrqÙë  von 

Kl  accorderez  en  m accordant  mon  retour.  ^ 

Si^né  Mulot. 
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Au  même. 

Genùlly-lu-Sorpus,  U lOaHolre  1791. 
Monsieur, 

f Différem  détails  fur  Avignon  ; annonce  de  la  perfidie  avec 
lamelle  on  fait  donner  à un  prifonnier  unefignature  contre  le fiuu 
Gérard  ■ foupcon  delà  même  conduite  à mon  egard-,  le  -M"'" 

So  mes’-cZie  de  la  procédure  contre  le  fieur  Pochi,  Sec.  envoyée  ; 
erjoi  d'IrJuttre  à 1‘Affemblée  Nationale,  6-  " 

cette  lettre  ; Boulonnais  tourne  à laféduaion  ; details  fur  Lilie  ). 

J'attends  avec  la  plus  vive  impatience  l’ordre  de  mon 

srvf..'  -•  ■»”=“ 

e.  i.  A... 

z'rirM*  ài»-  f ?„ST. 

rendu,  & quelques  indications  fur  le  peu  de  iurete  ues 
grandes  routes. 

a4u  même. 


Gentïlly-Us-Sor^ws 


le  14  oHohre  1791. 


Monsieur,  > 

'r,r.;j'':sxyrur;f 

M.  Lefcene  ‘ iy"P“  jj  fX  tomber  tous  les  nuages 

S^^t'^rX^ie  a voulu  ^e  couvrir  penj- mon  abfence. 

Les  autres  lettres  ne  contiennent  que  f “Jf/Xe^^'auf  la 
affaires  d’Avignon , & la  derniere  n > P a„  , s oâobte  à 
table  des  pièces  envoyées  fur  la  terrible  nuit  du 

Avisnon. 

9 
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Copie  des  lettHs  de  M.  Duport , Mïniflre  de  la  Jufiik 

tion  emre^Jermain's,‘jenrpû[sm“e  la  médiàl 

vantes  , & ie  remaraneraî  ^ deux  lettres  fuii 

niftredelaiuftice,  dans  le^ouTs  d-'^T”'  M.  le  M# 

nous  eft  pas  parvenu^  t!  ^ ^ ^ première  des  deux,  ne 

que  les  reproches  qui  nous  devoir  faire  obfervers 

les  (Pires  des  inculpâtes  que  Je  n '’"  “ 
en  refufant  de  recoLoître  Sa  Loi  ■ Gard;, 

quel’Ariftocratiedupays  ialoufede  1 a*’”"? "'“l*. 

que  nous  accordions^,  en  Vertu  'de  la  f de  la  France, 

reux , comme  nous  l’accordions  à toiis^f ‘ ’ u 

la  même  Loi.  l^artis,  en  vertu  de 

i le  14  août  iy^i, 

dépêchée  %r  nn^coürrièr'’e«raL7d[naîre''"^  f'i^  '”°*** 

di'aiffions  qui  abforbeni  a g^=>'>des 

de  l'Aïfeinbîée  Nationale  an  1 attention  & les  momens 
fuis  lurchargé,  ainfi  que  rues  Col'egul^"  je 

de  réunir,  Zæ  proiLtempL  ^ ^ poûible 

mités,  ou  de  confulrer  No- 

tant ^ir  lobjet Ts  reTrocte^  l’Affemblée  Nationale, 
ponfes  à ces  reproches^  nue  ^ 

de  îa  médiatioi/qui  vousTëtl''rfrfi 
ultérieures  qu’il  convient  de^pre^ndre^^  ’ ^ cléterminations 

elaffes  i ceTx* quï’vous^font'Me'"'’^^*  ■'  ']*  divifent  en  trois 
& du  Comtat;  '‘®*  habiiâns  d'Avignoii 

ceux  que  le  MnXe  nf^croif  Départemens  voifins  ; 

faire.  ® P®»  pouvoir  s’empêcher  de  vous 

veiir  d^s  pn'ndaJux*aXX''s”Ls'"’*  Partialité  ouverte  en  fa- 
Comtat;  d’une 'prédileaion  in'>ifrr"°““"^*  d Avignon  & du 
Chefs  de  cette  alée  de  ^^chlfe  „T"' '®^ 
tuler  fous  vos  yeux  /es  Bravp^  P ’ " ^ pascra.nr  de  s inti- 

Ç,re(rim  exetcl  par  fe  ptrtfTV  ' ‘V 

5?»fC  =”= ■ c SS 

v-i«.i;'?rssn.“;sAS’S 


r • ^ France  ^ <ivi  clierchet 

t^^rrû  SK»  s r;;r:£« 

parions.  Il  ®2:‘^'f''^n^^MJcroire  ault  abfolument  deftituet-sdfi 
Lais  lUft  difficile  de  les  “ dans  ma  derniere  lettre, 

fondement  ; & , comme  J«  ‘®  ™ annonce  , d’une  maniéré 
votre  correfpondance  abfolue  d’opérer  la  réunion, 

beaucoup  trop  ’ L.  ^s  mêmes  hommes , dont  vous 

& une  véritable  P«“}‘'7Xg,s  de  votre  lettre , les  vues  atn- 
remarquez,  dans  * P‘‘.L‘S“  hommes  qui  ne  veulent  pas 

birieufes  & intereffees  " urante  qu>  intrigue  pour 

fe  lailTer  JépouUUr  de  ^uü'èduit  les  Marfeillois  , 

fe  défaire  de  vos  troupes  de  / g , H Regimens  , 

qui  ont  manqué  les  ‘ ’fano  François  par  desmai^ 

& faire  verfer  dans  Avjgnon  le  & 

françoifes  ; le  tout  “^’^de  ■ . leur  procurera,  par  les  choix 

à provoquer  une  orgamiation  qui  leu  p Uur  être  due  per- 

q^’ils  attendent,  U Résolution.  U me  paroît 

Jonnellement  pour  leurs  travaux  da  j , pacifier  un  pa^ 

Lair,  Meffieurs,  que  voyant  a mm  J brigandage  & 

depuis  loug-'^SP^/^PaTener  par  la  voie  lente  & peut-etr9 
à l’anarchie , & de  * P de  chofes  qui  lui  per- 

impoffible  de  la  conciliation  ’ “ ^ „op  pleins  de  ce  fyf- 

‘Jttroit  enfin.d’émettre  unjœu  libj»  P^P  ^ , Décrets, 
tême  de  teunion,  qui  , j P avez  voulu  marcher 

ni  dans  vos  inftriiclions  > parvenir,  vous  avez  trop 

vite  à cette  réunion  , & ’ P^^t  à îa  brufquer.  Ce  fyfteme 

favorifé  le  Parti  qm  ?Lans  une  pofitipn  embarraffante.  Vous 
vous  met  aujourdhui  d»"*  ^P  ^ Régimens  que  vous 
avez  éloiené  les  troupes  de  g ^ celui  qui  entroit  le 

croyiez  trop  favorables  au  ^^^"Î^^PPj,  3 fallu  leur  fubftituer 

SÆcet>^7.avezap^^^^^^^^^^ 

les  élevions  la  recomp  \ _ tje  troupes  qui  vous 

tion  , a cherché  à vous  rentrer  les  Emigrans 

reftoient , & dont  la  dont  ce  parti  ne  voulait 

qui  affolhliffoiem  d’autant  U puijjancen 


pas  qu  on  h dépouUlât.  Il 
fcUloife.  Ces  Patriotes  in 
Hamment  appelés , vo 
ligne.  Le  Parti  eft  refté  le 
réunion  fans  ie 
pays  liii-méme;  & 

fprganifatioi 
lîifarion  j 
itiefsjre  ; 

«i'i  Paciiîi 
î^yens  il 
convient,  nisis  f- 
vous  être  écarté  d 
venoit  r - 
caraéèere.  ' 
clans  votre 
Vous  aime 
Je  n’entrerai 


a travaillé  la  Garde  Nationale  Mar- 
toierans,  que  vous  avez  indéuen. 
vous  ont  forcé  à éloigner  les  troupes'^ 

vœn  il  veut  forcer 

vœu  des  Emigrans  ; il  veut  oreanifer  le 

n.  il  voVlrcT—"''  avantages  de 

prompte  pour  les 
_ il  vous  a enlevé 
tcateurs 


a demander  la  réunion  & l’orea 
prévenir;  il  vous  a mis  hors  di 
votre  caraaere  de  Médiateurs  S 

Telles  font  ^ auroit  donné  un  fi  beau 

-■  Correfpondance  nêmê  P"-*® 

Je  nfen"réfoe?f:ttlrd  I“L  le\/e  que^vot 
vous'JvL  a\folumenrbefofnT  œ 

au;-  af  r^^°i” 

Ittions  que  vturpôrrrerfafre  c^^'f  P”'"'  '‘^“1- 

même  temps  des  ordres  i faire  conformément  à la  Loi.  Il  donne 

fur  a marche  de  eolre  nélolLtiée''  ee.'.?"l’t‘ia‘'a‘Irn>rns 


1 * % ir  ^ X tlicrv 

écrit  M,  le  Miniftre  de  l'intér 
îî^ent  de  fon  avis.  Si  — 

«ombreux  déîachemens  de  Gan 
demander  ^ 
quififion  diredi 
contraire 
que  vous  n’ 


’ J 


i’effet  qü’a  pfodüit  ià  combinaifon  des  Gardes  Nationales  de 

MarfeiUc  avec  ks  troapes  de  ligné  ; tous  nous  defapppuyons, 

ce  choix  qui  n’étoit  pas  indiqué , par  la  nature  des  ehofes , a 
des  Médiateurs  & des  Pacificateurs.  En  mon  ’l; 

in’eft  diniGile  de  île  pâs  appercôvoir  cette  envie  d acederer 
Sl  de  bniiquer  la  téunion  fi  contraire  à ni^es  inftruêions 
verbales  conformes  au  Décret.  Mais  nous  favons  ^ 
faut  DEi  être  prompt  à juger,  & fur-tout  a condamner  loiii 
des  ebiets  & lu  mUieu  de  prétentions  & de  preventions^qm 
fe  com'bsttcnt.  En  mon  particuUer , je  dois  etr^ 
peci  qu’un  autre,  Car  ] 
confiance  en  vous  , & 

trempé.  J’attends  ces  écE 
de  juftifier  cette  opinion, 
pour  pacifier,  pour  rapprocher  les  efprit: 
haines  , & donner  prife  à aucun  foupçon  de 
de  mon  côté  rédiger  un  Mémoire  pour 
dans  lequel , fans  énoncer  aucune  opinion 
l'afffire,  je  tâcherai  d’en  bien  fixer  la  fituatipn,  _ 

TA ff  rnb  ée  Nationale  en  état  de  preud-e  un  gara  ^ 

^ des  docuœens  que  vous  lui  avez  adreileS:,  & <1"^ 
ét«  utile-  Je  ne  conçois  pas  bien  encore  poarquo. , fur-tout  apres 
ml  d m ere  letlre  , toute  cette  correfpondance  n’eft  pas  avec 
moi  rcomment  vous  ne  vous  reffouvenez  pas  q«e  vous 
h’êteV  point  les  Commiffaires  de  l’Affemblee  Nationale  & des 

Cornues.  Miniftre-de  la  luftice» 

M.  L>  F.  DüPop.T. 


e plus  circonfi* 
fais  quels  ont  été  mes  motifs  de 
fuis  fur  'de  ne  m’être  pas 
cifTemens  qu  ne  manqueront  pas 
Faites  tout  ce  qui  fera  ppfiible 
■ , pour  éteindre  les. 

é-  partialité.  J^e  vais 
i ’ÂlTembice  Nationale  , 
fur  la  marche  à0 
afinde.mettré 
Le  Comité 


P,  S,  M.  de  Leffart  a donné  des  ordres  pour  vous  faire 
touther  les  douze  mille  livres  qui  vous  font  neceffaires,  & la 
nayemen  de  votre  couiiier. 

Pans'  le  6 oËohre  t7pi. 


Ls  Pét,  de  temps,  Monfteur  qne  me  a.flè  e cou  S d S 
affaires  publiques  que  les  circonftances  des  Com- 

l’efpoir  d’envoyer  d^la  réutnrfont 

miflaires  pour  mettre  a execution  . a, près  nue  vous 

les  motifs^de  moo- Isaffli- 
ni’avez  fait  l’honneur  de  m’adreffer.  Je  P"' 4,^"' 
geans  que  nf offrent  votre  derniere  dU  ftteptemto,, 
fien  difficile  de  ramener  à dep„,s  f,  loqg-tem^ps  , 

des  Loix , un  pays  ou  la  dmfioii  Kgne  p i-ande  aâàvnê.  ' 
où  les  paffions  i les  intérêts  ont  pns  un-  fijrande 

Tant  de  défordres  appellent  un  prompt  remede.  Us  ^ 


V P!,'  «“,  voui 

luS;.e  afs'7  b- 
fi^rat  vos'cofcryenrîon?’'"' 

v«.ir  auffi-tôt  que  Meffieurs 

' Minière  de  la  Juàice 

M.  L.  F.  Duport.  * 

Au  milieu  des  incertitudes,  des  doutée  ^ 

ne, 

ijul  convenablement  obferver  une  fcène  f»  mnKM^  ^^.peut 

cher  Abbé,  & vous  feitmille  complimen  fur  yotr^^  n’°“  • ’ 
qui  répotKl  àbien  aes  votre  nomination 

Mordeur  le  Minijhed^rinthle^^  Leffkvt). 

iVbtu.  Malgré  mes  recherches , je  n’ai  pu  trouver  aans  nv. 

SE^s.^ra  t:s,*  sï  ,5»  ï/  ' 

îàiniarelui.même.,  ^ ‘ ^ en  avoir  communication  par. le 


Courthtion,  ce  ^ fepumire  ijp 


eda  eft  un  aflîgnats , ae  les  faire  choifîr  ae  f livres  : 


vous  nous  aviez  fait  l’hoLVur^ae  aotts  promettre  que  vous 

prêt  aux  détachemeos  qu.  fervent  ^bfo- 

iS|i?üilÜ£ 

les  f ^nds  employés  par  lui , ou  par  M.  oonis , c elt  une  ne 

Gard  VOUS  a données  contre  nous. 

Sig/is  Mulot. 

Ju  même. 


Monsieur, 


Coanheion,  ce  j feptembre  179: 


lYA  V-^  3 A J-  w A%  ^ 

Eœtt:= 

caiffe  /le  Miniftre  de  la  guerre  nous  v^t  t'" -J'y®  J 0êoartc- 

Nationales  ; & comme  cette  d®!’®  jf®  1“/;  ,tten- 

qu'il  a fallu  payer  ce  qui  s la  luPàce  de 

dions  ce  que  nous  avions  P»®  MJ®  -y  y'yy„;-„.ées  le  27-, 
vous  demander , épuifoit  iCs  t ®"--  ' 1 '‘J  ;’svffe  pu  paver  au 
j-ai  cru  ne  pas  devo.r  contmuen  .e  prêt  P 

plus  pendant  trois  ou  SJ  jg  So’uches  du  Rhône 

- « t,r  " 


-4-'.p^£iXi';sr  '■• 

nales,  de  met  “nSe  ■ Garcies'Naiio- 

peut-être  feroit-il  plus  fimole  de‘^c'ha™er  M*  nT'^  cîonnes; 
gnon , de  cç  payement  Tréforier  W -c  f ^ M.  Donis  , a Avi- 
au  fait  de  ce  geLe  de  detail  i ' ''  ’ *’ 

confiance  fnr  ce  que  vous  fer^7  • repofe  avec 

de  m’eu  faire  partf  ’ demande  feulement 

l’honnenr  de  vous  faire  de 

petfonnels,  jevousm'îero^s'devo  P*?  ' 

au  moins  ce  ou- i’a  nm  T devou lo.r  bu  n me  faire  remplacer 

,.=i.  ■«■ 

tant  des  trouperde  n-'n/qntfetGarT^^N^'-^'^  ’ I " mouvoir 

nous  avons  !té  • 

- MmucipaUte'sontbefoi,,  d’ên-e  rembouTfêés  ' . CQS 

=:=sr“!.2?-£7&^ 

en  4Ure^  ÇQMven  l’innocence,  * ^ ^ vous 

Signé  Mulot, 

même, 

Courthcion,  ce  13  feptemhre  17,,. 


( 55  ) , ^ ^ 

cents  hommes  font  i-éunhpour  fe  porter  enfvme  fur  les  frontières  î 
ces  Gardes  Nationales  font  payées  d’apres  les  Decrets  ; il  faoit  plus 
avantaeeux  lans  doute  qu’ils  fulTent  em>.  loyés  dans  le  Comtat, 
q.e  l’on  peut,  certes,  regarder  comme /ro/itjew,  que  dette  a 
ar  en  re  une  cleldination  qui  peut  encore  etre  éloignée  j ce  ieroïc 
une  éüarçre  conîidérable  pour  l’Etat.  Si  ma  propoiition  pouyoït 
être  eodeée  , cela  me  feroic  d’autant  plus-de  pîaïUr , que  IÇ  ^uis  a 
tout^moraear  etnbarr.iré  pour  porter  des  fêcours  aux  vn^es  du 
Comtat , d(mr  piuGiem-  fermentent , & .que  je  ne  ptns  les  garnir, 
fau  e derrouçes  & d’a^g-m^  pour  folder  les  Gardes  Nanonaîes  , 
un  or  're-  de  vous  au  Déparicmenr  du  Gard  pour  faire  pailerlur  le 
champ  ùx  cents  de  ce-^  G;-rdcS  Nationales  dans  ïe  Comtat,  accom- 
pa^^né  d’une  note  pour  le  payement,  me  procuieroit  tout  layan- 
ta|e  dont  je  fuis  prive  au  détîim:  nt  de  ce  pays , qui , par  ce  deLiuc 
deiorces , n’a  léellcraent  pas  la  protedion  efEcace  que  la  Jrraneç 

lui  a pr-mife — , / • i 

Je  défue  bien  ardemment , Monfieur , que  la  réunion  de  ce  pays 

à l'Eropiie  François  s’opère  : plus  & plus  je  vois  le 

feu  s’étendre  : nos  Départemen'^  du  Muh^en  ^ 

je  ne  fa 
ne  peut 

union  avec  la  France. 

Signe  Mulot. 


tendre  : nos  Départemen':  du  Midi  en  terniront  la  cnaieur , 
ds  point  tianqui'lc  du  tout  fur  la  poruioii  du  pays  ou  l’anarchic. 
it  cetî'er  que  par  i’établilTenient  des  Loix  Françoïtes  6c  ion 


Lettre  de  M.  de  Lejfart , à iVf.  Mulot. 

Nota.  Je  n’ai  d^ns  les  mains  que  la  lettre  fuivante,  de  celles 
M.  de  Lefiart  a écrites  à la  Médiation.  Il  nous  en  avoit 
âdrvffé  une  le  même  jour  que  M.  Duport  nous  écrivit  celle 
qui  fe  trouve  nage.  46  Ma  mémoire  me  rapoelle  quhl  nous 
reprochoit  de  rf avoir  pas  adrefîe  nos  réqmfmions  au  ieul 
Deoartemenr  ; d’avoir  déterminé  dans  nos  rer4uditions  les  iieiix: 
d’ou  nous  détinons  tirer  fpécialement  les  Gardes  Natioiyaies  i 
il  nous  exhortoità  donner  plus  de  latitude  ù nos  réquihtions  ; 
nous  prévenoit  qu’il  écrivoit  au  Department  du  Gard  de 
céder  à nos  réquihtions  ( ce  que  le  Departement  ne  ht 
qrviineMois  & incomplètement  ),  &c.  H nous  annonçmt  qui! 
alloit  pourvoir  aux  dépenfes  de.s  Gardes  Nationa  es.  Le  Mmume 
ne  refuferoit  pas  fans  dôme  communication  de  cette  lettre. 
Je  ne  cite  que  le  dernier  article  de  la  feuie  lettre  de  M.  de 
Leffart  queVaye.  Comme  cette  lettre  eft  entre  les  mains  de 
M.  leRapDOrteur  de  raiïaire  d’Avignon,  je  nai  pn  reprendre 
la  totalité  de  la  lettre  , j’en  cite  ce  qui  eft  analogue  a la 
demande  des  Gardçs  Nationales  organifées  1 le  commencement 


regarde  la 'demande 
ïnent  à mes  avances 


que  i’ayoîs  faite  dans  mes  lettres  relatlve- 
pour  le  prêt  des  Gardes  Nationales. 


J,  f/y/. 

s.iS:.  i r.f.  'lÆEt  £ 

je  ne  peux  prendre  fur  moi  de  changer  la  deftination  de  ces 

£ i’Imlrier,'D/£VslÎK T.'"' 
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